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ON DONNERA 

dans peu h Préface» 

î: ;; . Quid ridés ! mutato norftiné de ti 
fahula narràtur* Horat. Sat. L Lib» L 

UN caroïTe Bril- 
lant s'arrête de- 
"^ vant la porte de la Comtefle 
de S. •••.Un jeune homme mis. 
> magnifiquement ea fort & fe ; 
^ i^it a^anoncer en compolant 
^ fes grâces i Quoi , il eft jour^ 
ici ^ s'écrie -t - il en entrant 
dans l'Appartement de la 
^ Çomteffe 1 mais eft-ce ,q;ue je^ 
me ierois trompé , n'avez-, 
î vous pas paffé Ja nuit à P. . . .. 
à cefouper divin dont j'étois, 
/. Faru a ij 



^^ 
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ffii ^Çt que je. ftti$ forleti?; 

d'avoir manqué ? Eh bienl 
dit la Ct>mteflé-',viju'eft - ce 
que cela prouve } Ah ! dit le 
Marquis , je n'im^ginois pas 

YO«& nm^Pf, hot^^ du lit , je 
comptois< fuselés ifatigues da 
la i^uit , dernie^ç j^ voilà qui 
èft, 6!\\ne perfidie horrible , 
vous vous 'avifez d'^re di- 
ligente irort mal à: propos : 
j^avpis mille chofes à- vous 
dire,, je m'ctois figuré -d'être 
introctuit à votre fùelte > &^ 
en confîêquenœ je m*étqi$; 
arrangé pour mettre; beaur 
coup de tendrçfle daps notre 
entretien, vous me jouez le 
tour le plus fànglant . . .Q^ù»' 
vou^ ètts fou , interrompit 
4a Comtefie en minaudant ! 



vow fJtaîr, qu'cm^ ne puîfle 
jfâs être l&^ée à trois heures 
après^ ittidi ? Je vous crouve* 
d^ailleuirs»' fort zâmkâblé de 
paroître (Mitrê^ à^ Tèie^^'uïîe 
chofe opi ^aaffeiabld^emeht ' 
vous éft foir- indîfféireMe. Jfe- 
fois fait pour me foutatettre^ï 
tous %^osfeft tiftifefts, reprftîè 
Màrqtiis^\ïn ton: férîeux , 8è 
effè«iveffieïîtvos-grâces* foht' 
à* répreave des veiHes & de«^ 
foupeifS' lès plus ' lohgs^ &le* 
jAt^ élégans s vcrets avéz^ ià 
Jkaicktur dé la dévoïe là plus' 

/iç^^é.. Mkfe iï6n, dît la' 
Coroteâey n'àiîet pas croîte* 
tr&l* } j e ne fuis^oint du tout " 
bieirdepu» quelques^ jours , 
3*ai,u» tbndd'aW>ateinent crai: . 
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îne. fait peqr. Quelle itlée Jv 
reprit le Marquis ! en vérité ,/ 
vous êtes au mieux , & vous . 

m'inipirez , des^ chofes A \ 

pxqpQS, Madraçie, ppurrois-jè^, 
e/bérer d^-fçaiffoir de vous à 
quelle fin vous ine fuppôfez> 
ce fond d'indifférence pour 
tout ce qui vous regarde ? 
pour moi ^ je nen reviens pas ; . 
je vous croyoîs pçrfuadée de ' 
la vivacité de mes fentimens , , 
& il ipe parpiflbitfortfenfé • 
que nous puiffions nous ar- . 
ranger en conféquence. Mais, 
par exemple, interrompit la 
Comteffe , ce que vous dites- 
lâ elt d'une noirceur abomi- ; 
nable ; Je ïçai que la petite > 
Préfïdente de M..^. vous a . 
fuhjugui , vous êtes par-tout 



Hvec elle , vous l'avez' menée 
au Ballet de Verfailles } on 
vous a vu aux François & 
aux Italiens enfemble , & je 
•crois que vous terminerez 
-tout cela pat vous montrerai! 
Bal. En vérité , rien n'eft plus 
affiché que ces fortes de cho- 
ies , & je fuis défefpérée que 
vous me croyiez faite pour 
:vous ferviir de prétexte. Pour, 
cela , dit le Marcjuis y Voilà 
des griefs fi étranges , que j'en 
fuis anéamu Se peut-il que 
vous donniez dans des pièges 
auffi groiSers ? Il eft vrai que 
j'ai paru avoir pris la petite 
:Préudente, maisc'étoit pour 
feire ma cour à fon mari ^ 
qui étoit un de mes Juges , & 
à qui oa ne peut rendre ua 
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lie débai^aâSer de fa^femme^ 
ift'aiUeufS irien m^û ifi iuper& 

iSf vou^.avez<k^dmitsii ptm^ 
d&nfi f^ir mpu coeur**.. Ëti vé^- 
;f ité 9 voué av&z:4à tin tour de 
^ofge d*u«ve beauté miraat* 
4mje. Fkiiffkzâonc ^atquis.^ 
reprît la Contteâe quéquGt 
mifmtes a^^ f vous d^eyenea 
^iT-i^?^ folie fm ne r&j^mhle à 

iien. Mil.fma. èa tout^Ma- 
Awit ^ ilkril en cQim0Uâiit foa 
jexaîneoijeiwis, >e vousie.jui^, 
^ ^a/pn Je France le plus 
4rtjj>eëii€ux. , . • Comm^ elle 
^eii faîte>, ajouta^t-il^felaiffana; 
aBer de plus en pbs i fes dtf- 
ttaôiaas , ^ l^âohaat idc véri* 
^r ^ j:€]iiiaiFi{ue&.. ^Qh ! pour 



ile cofiindître. le tf ii p» non 
fâœ "CQC ^i>«iiftage ^ reprit la 
<^mteâre j =t)ttWè ^Pa apporîë 
te ntôtiA y de je tie Tçaîs trop 
£ je âoès le lire. H eft Hèti 
^décidé , 4k le Marquis, que 
•c'éft unemifire , coxiïflie tou- 
-tes les autres qui ont paru ;. 
^è lî'co fçàis pas un mot , & 
je vais gager de vous dire ce 
jqoè c^-eftiiun bout à Fautre. 
■Appaipemment-qu^ eft qoelt 
^on ^e quelque Fée qui pro- 
tège un Prince pour lui aider 
-à feire des fotifes , & de quel- 
tspie Génie qui le contrarie , 
pour lui en faire feire un peu 
davantage jenfiiite desévé- 
nenfiens «ctravagans , oîi 
tout le monde aura la fureur 
^e trouva ïaUé^ricéiX fiçclej^ 
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.& tout cela terminé pas uii 
dénouement bizarre^ amené 
par des opérations de baguet^ 
te , & qui , fans reffembier à 
rien, alambiquerarefpritdes 
fots , qui veulent trouver 
un dejjous de^ canes à tQUËi 
En vérité, dit la Comteffe, ce- 
la efl: défini au mieux y il n'eft 
pas concevable combien ce 
que vous venez de dire eft 
frappant y pour moi , j'en fuis 
.fi pénétrée, quie je vais le 
jetter au feu. Non pas cela, 
reprit le Marquis j en con- 
venant^ avec vous du frivo- 
le de ces fortes d'Ouvrages , 
je vous avouerai que je les 
lis avecplaifir j je m'attache 
à la façon de conter, &plus 
ces fortes de fonds font ilé^ 
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rlteè par eux-mêmes , plus 
je fçai gré à l'Auteur de les 
rendre intéreflans par la 
tournure au'il a Tadreffedy 
donner j & je trouve la 
lefturç ' de ces bagatelles' 
bien moins fine/lé i^ue celle 
d'un redoutable in -folio ^ 
où TAuteur affiche impu- 
nément au commencement 
de fon Livre , VArt depenfer^ 
& paroît tout le long de fon 
maudit Ouvrage, moins un; 
homme qtfi penfe , quun 
bœuf qui rutnint : auffi n'jr 
tiens-je pas, & j'abandonne 
le perfide in-folio aux vers & 
à lapoufEere dont il doit être 
îtécèffairement la pâture. Eh, 
bien ! dit la Comtefle, voyons 
fi nous foutrendrons la bro- 



cîuîre jufcm!à la. fin*. Com*-. 
mejit Diable ! interœxnpk Ifi; 
Rïarqpis^ je crois., fi je ne; 
mft trompe cpe* voilà, deuxl 
^rties- j, aflunément cela eit 
refpeâabl^ Ah, I leîbourreaur 
4!Àut«ur,i en. véfitè-i^ Mada-^ 
me,, c'efl: «ne i^abifim ir iâ.^ 
^'çvxûit y* avoir une bonne. 
4eféiife àtQus c^animaux-rlà^^ 
desfayifer de s'ériger endeux. 
l^okunes. : ; eomnïent. I . je> 
crois, que. bientôt .ils viferont^ 
^ l\m-qu<mo^ A ma. foi^ . Màr • 
ddiBe , je n'ai point tme poi- » 
tjrine à l'abri (te cela j or à. 
moins que voias n'ayez, tçute- 
la . guimauve et V l/nivcrs iu 

mon fervice, jenecroispasL. 
franchement que^je ppiffe*».. 
AhJ Mariais ^ voxis vx)u$ êtes: 
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engagé ^ reprit, la Coipteffe ;; 

& jft vow avxjne que vou* 

ny mdifpQferU:^ cruellement ^ 

fi vousnfli lificzxpasîcarpourr 
moi , youç cpunôiflfez mar 
fanté^, & vousv. concevez biea 
que: ]^ M powrroi$«...AllûQS; 
Madauve^ dit le Marquis ,. 
duiTaÎTie être réduit . à I!état le 
T^A^^ déphrailç ^ je vais rem*p* 
plir ma deftinée ; mats faites^ 
défendre vptre porte , je- 
vous prie ; je ne fuis point; 
accoutumé k parler en pnblk,^^ 
& d'ailleurs vous concevez: 
bien que s'il y avait des cho^ 
fes dans ce Livre fur lefquel- 
les il foit niceflaire que nous, 
diff^nions ^ il n'eft point à- 
propos que ceci foit ouvert 
à tout le monde, commue. 
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Hîie conférence. EfTeôîve^ 
rnent, dit la Comtefle : Qu'oii 
dife que je n y fuis pas j & 
pour que le facrifice foit conv- 
fkt , fi mon Mari fe préfen* 
te, qu'on Taflure très-pofitive- 
ment , que je fuis malade à 
périr ; que ]t n*ai pas fermé 
r-œil, & que je fuis au'défef- 
poir de ne pouvoir recevoir 
ia vifîte. Allons , Marquis, 
>vous pouvez commencer. , 
Pattens vos ordres , Madame, 
avec la réfignation que vous 
meconnoiflez, reprit le Mar- 
quis , & dont î'efpere que 
vous voudrez bien ne pas 
douter ; j'ai même anticipé 
un peu ma lefture. Com- 
ment !... Je crois que TAu^ 
teur fait FagréaMe : voilà 

une 




etie Epitre au;K petites MaU 
frejfesp Quoique cela ne foit 
point du tout fait pour vous f 
je crois que vous la trouve- 
jrez affez finguliere j il fenv 
jble qu'il ait deviné notre po- 
iitioû j il faudira. tâcher qu'il 
jie ie IroiîiDe dîin^ aucune de 

fés. . .epajiçâurf Se i).U: : s-avife 
luême ^ ' d'allier lît ^^iidreflfe 
avec la plaifanterie. ( // lit, y 
Fort bien ... Oh ! pour cela ,: 
nous refpéirpns..*. Ah! ahS 

/f èon vS/ri^ âîriiè ^' récidivesj 
Gh ! Mar^p^ ^ vçùs m^impa^ 
Hen^l j repilt; lâf Comtefle ;. 
quoique ce qui eft adreffé 
aux petites Maîtreffes foit" 
fo'rt éloigné de nfion genre y, 
comme je les abhorre^ & que- 
}p. fuis leur ennemie jurée , ]& 

b> 
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fuis &kn at^ d« voir comm^ 
on tes âr^è. Il n'«ft rieii 
moins que cela , imeifi'dmpit 
le Marquis > cti leur offre de 
Fencens j écoutez *Tec at- 
tention , & j'efpere que bien- 
tôt^ p<Hir aToir part auic hom» 
mages quV>» leur rend , vous 
ferez tentée d'en aUgâienter 
le nombre;' 
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AUX PETITES 

MAITRESSES. 

CJfi àv^usàfm je di^ 
au Ce Livre, à yûus qui 
^s Pitixir i^ci(MM da htmi 
Séxé Jipie y adore i qui àvé{ 
kérui f parfaitement des^H^ 
as érmufmffgffes d^tu je tmte 
une ti^ett ^uijfé^: m Lwrp 
*û "^iw^ àiêH^ jptàffie^hvwès 
le fêgaré&r w/nmis^ni-, £* i{{ 
Mùnr io/^e un ^j^skè Uen 

piiH fil dii^éeè Qtmmûrau 
àff^ màemt Wi f(d - mime 
p^wfoiïï /éieytp ù^tNr 4^r, 
fàafùl it mirp iwre fiiffri^t 

bij. 



à votre réveil y après im0 nmê; 

pciffée VQluptucuf entent entré: 

les bras cPdn Amant " chéri ^ 

pu ' quil VOUS furprenne à Ict 

Jîn d'un fonge agréable , dans 

lequel votre imagination vi^e 

aura procuré des plaijirs mçins 

folidesy mais audejfus peutr 

itret de la réalité. Quil foit 

4u à une toilette aimable y 6t 

« qwil foit interrompu par les efi 

pié^ents.£un Abké- coquet y 

QM par les tendres tranfportê 

\i£un Guiemer entr^renam t 

^u^ il fait, témoin de r aimable 

'défordre &. de Pain chiffonné 

\^ui rjgne.daus le déshabillé du 

matin, i , de cem façon de fi 

défendre des entreprifes amou- 

teufes ^ de çeue: façon tendre^ 

de. ffvnder qui reffemble àJis 



remercimericS > & qui invite i 
recommencer la faute ,• de^ 
impatiences de vos Femmes ^ 
^ui , ne pouvant arranger un^ 
coiffure j, fe retirent en four 
riantj & laiffent à l^ amour des 
momens ^ui ne font pas fait^ 
pour elles. Livre trop fortuné^ 
qui fera témoin des plus tenr 
dres transports ! fi vous tou^ 
yrtfç dans ce moment ^peut^êtr^ 
y trouv€re:^vous des endfpits 
à réalifer ; heureux U mortel 
^ui fera de moitié- de ces cha^ 
mantes épreuves I Jlji perdre 
dç.ns^ le délire le plus aimable y. 
il fe rdjfafiera de ces précieu^ 
fies faveurs y qui ne paroiffem 
être défendues que pour en 
augmenter le prix ^il franchir 
M Us obfiacles .que layolug^;; 



af piits que la virtu a' imagi"- 
nés f & qui tournent fans ceffi 
mu profit dt ta pHtaùrà, (^ue 
mon Livit '9&ye toUr , mais 
fit' il Ce taifé i qu*l bùHkeut^f 
i^ilfaififu r»¥emr Ut difcféthh 
à lormodè l je rêpdné dé fou 
fôrif i*il f^ak phsndté fin ^mt 
fourpi^i^te à fos regards, 
Futff&^votUy ^fès k piàs 

tendft égarment ^ fomt^ 
^om y chitthèf' dé mwèUiè U- 

fûhii é y fépandJhe un fôuf 
fié U^f de çiiitt volupté divp- 
ne ^ui tomj)efè fdtte effèMé , 

& qui efi kh^tai tanie de h 
légtùféCOtné dé et énn pré- 
'ééitaf ,. ^uiii défauts ne ftt&m 
fits e^és / ^ pmtra fk 
défihdrt déféfiétéimt ^ 
1^ dfôiàt pour pHàrt l pttt§s^ 



t'-îl en communiquer qaetques^^ 
uns à fan Auteur ! Si cUn efl 
un que cU vous adorer ^ & d'é" 
ire votre plus :^éié partifan ^per-- 
fonne ne nf égale. Que nefuis-^je' 
admis aux preuves ! Qjdilniem 
coûteroit peupourvousctmvcdn^ 
ère à quel point je j &c. 




) 



^ 



ANGOLA ; I 

I 




ANGOLA, 

HISTOIRE INDIENNE. 



CHAPITRE L 

iNTRODUCT lOH^ 

^bis néce^mn qiiamufantt. 

B A N S une contrée ferti- 

J( le des grandes Indes, dont 

I l'extrême exaflitude de 

nos Géographes mtîder- 

nés eft parvenue , en dépit de 

/. Partit, A 



1 Angola^ 

Strabon & de Ptolomée, ànoiis 
faire perdre la véritable fituation, 
régnoit jadis un Roi puifTant nom* 
mé Erzeb-can , dont les manières 
& la conduite étoient en tout op« 
pofées â celles des Souverains de 
<e tems-là : il gouvemoit Tes Etats 
lui-même , & qui plus eft , (es Mi- 
niftres't n'entrtprenoHqoetlesgueF» 
res jufies -, êc les fomenoît uvecler- 
meté; ne mettoit (m (es Etats 
qcte les impdts abfblument né»* 
cemifes ^ oc commiHiKjiioit fài* 
miliérement avec fes ibjets t la 
chronit}ue fcandaleufe difôit mê- 
me, c^'il a'étoît pas éiijphimçnt 
in^ifibU aux flijettes, ce qu^)n 
admiroit comme un etcès - de 
prudence en lui, puiique par œ 
inoyeiî îl téunmbît les fùârages 
entiers & unanimes tfes deux Se* 
xes ; étoit généralement adoré , 
le i^arort^ « en tàifôit fon bon* 
heur. 
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Parvenu à cet âge où le^Sou*^ 
verains 4oiveiit au bonheur d$ 
Jeius Peuples un choix que la 
poIitk|ue régie ordinairement plus 
que riHclinatiosi , il épouià la Ptin^ 
ceife Arfenlde 9 parente du çôii 

fauche de la Fée Lumineu& ^ 
leine d^ui {xuys voiân. Dans ce 
aems-U il n'en afieit jias comme k 
préiènt , les. proteâions & les ait 
liantes puifEmtes^-eélij&oient &c dé^ 
te^mlnoient les unions les ^us H-* 
zâfres ; aci}Ouri(f hui cela parpîtrott 
monÛrueux. 

.Quoique cet hymen., regarnie 
comme une afFaire. ,de cot^- 
venance de part 6c (Tautre , ait 
déterminé depuis - un çertaiq 
t^mi . comme on étoit alors ei^ 
clave de la forme , on ^envoya 
d«s Âmbafladeufs , & on choUît 
à cet t&x ^ non les plus cap^** 
hbs^ mais les f lus riches Sei^ 

Ai] 
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gneurs de la Cour , à qu! on 
eut foin de donner des Secrétai- 
res entendus, chargés de régler 
les articles du Contrat &: les 
intérêts des deux Et^tfs. OnlaifTa 
aux Âmbaifadeurs le foin d'a- 
voir des Habits fuperbes ^ une 
Livrée immenfe, des Equips^es 
au plus Ufie , 6t de fe ruiner , fi 
bon leur fembloit , pourvu qu'ils . 
fiffent honneur à leur Maître par 
un luxe exceffif ;pour de la capa- 
cité , on les en tint quittes. 

Ils partirent avec un cortège 
nombreux , arrivèrent à la Cour 
de la Fée Lumineufe , §c firent la 
demande d'une cho(è accordée 
depuis quelques années , . qu'on 
leur accorda de nouveau , après 
les formalités requifes ; enfuité ce 
ne forent que Bals , Comédies , 
Opéra , Dlumination , Feux d^Ar- 
tifice, enfin toutes ces réjouîC- 
iknc.es exceffives qui ailleurs fe 
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font aux dépens du peuple , mus 
qui ne coûtolent à la Reine de ce 
païs-là qu'un coup de baguette 9 
fi grand étoit Ton pouvoir. 

Auffi avoit-ellç la Cour la plus 
magnifique &c la plus galante de 
ce tems-là^ les modes du Païs 
donnoient le ton dans toutes les 
Cours voifînes ;. quant aux n>anie^ 
res & à l'éducation^ , elles y 
étoient du premier ion , & tous les 
Princes étrangers aiTez heureux 
pour être connus de la Fée , y en* 
voyoient leurs enfans Êiire leuc 
Académie^ pour percer enfuite 
à la Cour 9 & y Requérir l'air du 
monde &c de ï extrêmement h^r^ 
ne. compagnie. 

. Après quelques jours donnée 
aux fêl;^s & aux adieux de U 
îjeune Princefle , elle paiitit après> 
avoir reçu de I9 Fée un troupeau 
magnifique > & mille tendres: af^ 
finances . de prote£lion dout 

A uj. 
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èile^&r pour (es enfatis. EBénd^ 
^â-mi^etle alloît con&lter AgripH 
f^ Ôc Na(lradatnus , pour Ra- 
voir la deftinëe dv premier en- 
fini' ^v liakrdk et Syn bymenëe » 
& eorriger ^ s'il itok néceiTaire , 
la mawaifë iuftienee de fit Pki<« 
Bette. Allez , ma chère ffîe , lai 
dk^tte en remlxrs^ant, je vous 
fôuhake un Mari raîfbnnable , 
€*eft tout ce que peut défirer una 
Femme d'une certaine façon ; il 
a été à ma Çoirr étant jeune » 
^ Uy avoiê aj^ei hkn pris. Au 
fefte, )e le crois trop homme 
At monde , pour que vous ne 
fyyéi pas extrêmement heureu- 
fe avec hii. Je vous donne un 
équipage & un eostége' digne de 
Inoi ; itKm fur-tout , ma chère 
^tité, n'oubliez pas d'emmener 
tinè I^me de Chambre Co^" 
feufe *&c une Couturière, vous 
fdles dailis un jpays & vchez de^ 



les miUeiKs gims du monde » 
font d'une mai-adr^ acti^Yée;, 
jamais . OuvriefC s'y a fyx tnon-^ 
ter blonde, ni attacher un fal<-i 
bala ou des quittes : tout ce 
qu^eUcs fimi ^ «f «»m mmfjfftdtm 

rie & £un gaucht infouunabU ;, 
ain$;pienç9 v^s mefurfs; ; -. 

Après cette courte înilruétion 
elle lui renouveUa ît% careiTes y 
enfuite elle joua un attendrifre" 
ment lëger , &c qui ne fort point 
de la dignité ; en ufi mot ^ tel 
qu^il convient à des perfoattes de 
bwt rang 9 qui ne doivent point 
s*afflîgper comme le commise des 
hommes» Pour la Princeffis, moins 
confcmimée dans l'art de ie 
compofep, eUe fut attendrie v^ 
ntablement ; ^le monta da&s fa 
gondole , le cœur ferré , âc fans 
profifrer un feul mot : b douleur 
penfa lui fûre <9uMier fen pani^^ 

Autj 
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à ouvrage & une petite Chienne 
gredine , qui ne la qutttoit jamais. 
Enfin ayant remis tout en place ^ 
elle baiflà les Stores ^ & on par-- 



ss 
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Qu*on afûrem^nt prévu. 

ON eut grand foin d'envoyer 
fur la route des Couriers. 
de jour à autre au Roî Erzeb-can 
pour modérer Ton impatience , 
& affurer que la Princeffé étoit 
exempte de vapeurs, e luxions 
& autres incommodités qu'une 
Femme bien née n'ofoit pasfe dif- 
penfer d'avoir fur-tout en route ; 
car dans ce tems-là rien n'étoitô 
fiignobk que d'avoir une bonnes. 
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hati. Enfin elle arriva à la Cour 
d'£rzeb-can, & fut reçue de ce 
Prince avec tou$ les. témoignages 
de kr joie la plus vive & la plus 
véritable. En effet elle ëtoit d'une 
figure extrêmement revenante ^, 
elle étoit . d'ailleurs très'manUrée ^ 
& avoit ce air fëant & aiTé qu'eU 
le avoit reçu à la Cour de Lu- 
mineuie , &i qu'on ne prenoit 
que là. Ce ne furent pendant 
quelque tems que fêtes magnifi- 
ques y de toutes les efpéces , qui ^ 
fans avcnr peut-être tout le faifsc 
brillant de celles de- la Cour d^* 
la Fée , marquoient plus ^enfi-^ 
blement la véritable joie d'un; 
Peuple qui aimoit fon Maître , &c 
qui prenoit une part fincere à fon 
bonheuf , 

Le génie de la nat>on étant 
tourné à la Po'éfie , quelle qu'el- 
le fût , on ne doit pas douter 
^'ils ne fuffent accueillis d'un* 
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nombre infini de Fiéce^ (k Vers 
îiites à ce fu)«t, Epîchafaums. ^ 
Mt Odes» dans leiquoUe$ k& 
Poètes de ce tems^là pat des li- 
jçmtts u&ées» q>rè5 avw loué 
4 ûuenmn uœ itmon aniS-bieti 
aflbrde, ddcei^doknt ]u£iii^s. à« 
uM pQftérité CACore fort iocer-) 
taine ^ & T^cablcHem de louaa-* 
ges &: de prédtâkuu favocabks» 
«/r avancement d'koirU. De cette* 
tcoi^ ia^>ii3oyable . de /»e/^« 
j^éftTf ^ oo rëcompeofi ^»x qur 
& diftinguerent âss autres , par 
des Ouvrages plus mod^âe» ^ & 
niotm empoulés ; &c on laîiËt le 
gros de la troupe s'enrouer dans 
ks Antichambres à réciter leurs 
Vers à des oreilles Tubalternes^ 
qui (èules pouvoient goûter leurs 
extravagantes hyperboles* 
- Cet hymea ht fbrtné fous les 
^us heureux aufpices. Le Roi: 
iCQuya tant, de charmes, dans 1% 
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poffeffion de l'aimable Âifenide ^ 
qu'il fit divorce avec to«ites les^ 
wunuis intrigues qu^il avoit daM 
h Cour, pour ie dcmner tout 
entier à une Epoi^ auffi char« 
mainte» Il ne Ce poiivoit pas faire 

£Hme afiduké auft exaâe n'eât 
m peu fou eCen Bientôt aprèi 
an traveis des bavarderies des 
Médecins , Aûvis de ceux du pu^ 
Uic , on apprit la groflefle de la 
Reine, qui acheva de mettre fe 
comble à la joie du Rpi ic des 
Peuples» 

Ce Prince envoya auflli-tôt de$ 
Coimers à la Fée Lumineufe , 8t 
aux autres Fées de Tes amies ^ 
pour leur donner avis de la grof- 
fefle de la Reine, Se les prier de 
venir préiider à la naiffance de 
f être mâle ou femdle qui mjé^ 
fiâtterait ; bien entendu qu'elles 
tiravaiUeraient de toutes leura 
forces à le douer de toutes hà 
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çhofes hnagmable& En atféi^- 
dant leur, arrivée, il s'emprefla 
de procurer à la Reine tous les 
amufemens &c toutes les dois- 
ceurs imaginables 9 & fur- tout ià 
lui pafler toutes Tes fantaiiîes ; 
entr^autres il lui en coûta un jour 
cent mille écus pour un coulis 
d'au/ Je Coiibriy que la Reiae 
eut envie de prendre. 



CHAPITRE II L 

On ne pcu$ pus con^enHt tout U 

monde^ 

ENfin le tems des couches dé 
la Reine arriva, 6c quelques 
iours d'avance le^ Fées invitées 
arrivèrent à la file. La Fée Lu» 
mineufe fe diftingua parmi tour 
^ les autres^ par la. richefl^ 
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cle Ton équipage & ^e Ton ajûft^ 
ment ; elle avoit envoyé fes 
Gens devant à petites journées: 
pour elle, elle fe tranfporta en 
un clin d'oeil , par fon abfolu 
pouvoir , aux portes de la Ca- 
pitale d'Erzeb - can , & ayant 
trouvé foh monde qui Tattendoit 
pour faire fon entrée dans la 
Ville, ^lè monta dans fa dili- 
gence peinte en camayeux d'un 
Bleu obfcur ' ; les. endroits les 
plus tendres & les plus volup- 
tueux des Métamorphofes d'O- 
vide étoient exprimés fur les pan- 
neaux , les moulures étoient d'un 
or , rembruni^ du dernier goût ; 
elle étoit doublée d'un velours 
à la Reine Lilas , brodée en che- 
nilles y couleur de rofe , Se traî- 
née par fix chevaux ifabelles à 
xrins noirs , des plus fringàns , 
nattés en bleu &: les cordages de 
même. Le poftillon , encore enr 
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iam^ 6t d'onefigane charmante ^ 
MfTembloic afht à l'Amour qid 
^mene le char de (k Mené. Pour 
le Cocher , il étok énorme ^ ainfi 
que foa Plumet ^ fon Maoehon 
ce Tes Mouftaches ; en un mot 
tel qu'il le âiut , [mir être dam 
lei régies les plos <tf oites de 
4a mode. Qoatre "Cwrcurs des 
-mieux tournés précédoient cet 
équipage^ 6c quatre 'Heiduques 
d.*une taille demefurée Tetuocp» 
roient : derrière étoient hiuAé^ 
cinq ou iix grands Laquais de &> 
gure choifie, & tous fair mlb^ 
lent y (ehn les réôlei. 
> La Fée étoit iaus (on équap»» 
Jg^^ plus parée de Tes propres 
-charmes que de fon ajufte^ 
ment 9 quoiqu'il fût des plus ga^ 
iaiis éc des mieux enfemius : eUe 
lA^oit une robe ouverte , cai>> 
'4euir de rofe &: ar^^ent, g«mte 
-4» futbaias àL de quilles , te 
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<X)ëffure &c mahches de points 
d'Angleterre 9 d'un goât ache* 
• vé , la petite aèe entière ^ de 
k (àqûn de la* ^ « w d'une éléj^oif» 
ce par&ite ; ia coèffk avancée*^ 
feu foiige ^ jûiami ia phîiiono* 
mie abattue , qui convient à 
itfie iemnie de quafité- qui eft 
cenfée avoir fait un voyage r 
«lie tenoit d'une main une bro» 
thtnre nouveUe ^ & de loutre là 
loi^nette^ fit arvscÀ âir Tes ^gt* 
tioux deux DU troi» Chats ou 
Chiens, qui monttoienl leur intt» 
ièau à la portierté 

Elle arriva au Pahte^dfErzeb» 
eau 9 an iniliea des acclama» 
lions de tout le peuple , ^i ecm» 
noiâbit & puiflàncè £k l'ami«id 
qu'elk avcôt pour le ftoi ; elle 
%ox reiçue de ce Priisce dvec dei 
dém(»Lftrations de foie exttkoi^ 
dinaires. Toutes ks* Fées qui 
ëtoitnt arrivée» dept&s cmiMet 



/ 
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)our$, vinrent lui tendre vïCitt 
chez elle , où elle refta trois jours 
pour réparer fes forces fur fa du^ 
cheffe à faire des nœuds, fans 
être obligée de reconduire^ ce 
qui eft excédent 'pour une jolie 
Femme* 

La Fée Mutine fut la feule qui 
ne la vit point chez elle ; elle 
ëioit arrivée quelques jours au- 
paravant , &trouvaybrr fingulier 
que la Fée Lunùneofe , la der- 
nière arrivée ne fôt point venue 
la voir ^, &C fe fût contentée de fe 
faire écrire à fa porte : c'étoit 
une Femme d!un caraâere altier 
& féroce, efclave des égards les 
plus fuperficiels. Le Roi l'avoit 
invitée plutôt- par crainte.de la 
défobliger en l'oubliant , que par 
envie de la voir/ Déjà piquée 
de la préférence qu'il marquoit 
pour la Fée Lumineufe , & de la 
différence de l'accueil qu'il liû 

avoic 
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avoit fàk , avec celui qu'elle* 
même en avoit reçu, elle réfo- * 
lut de ne pas laiiler pafTer cette 
fête fans y apporter quelque 
trouble. 

Le Roî , pour fe concilier tour- 
à - fait la bienviéillance des Fées 
qui étoient venues dans fon Palais, 
imagina les fêtes les plus galaù- 
tes, Bal, Comédie, Opéra, tout 
fiit employé ^ & lÂimineuTe. eut 
la politefle de les trouver admi- 
tables , & aufli beaux que ceux de 
ion Royaume. Ges plaifirs furent 
fiiivis aune Loterie galante, oti' 
Fon donna à'toiîlesiles F^s^des- 
billets qui amenoient chacun dés 
Bijoux de grand prix. ^ le' JnaHieur* 
voulut que le lot: qui . échût à là- 
Fée mutine fîiit un miroir depo^ 
che garni de pierreries. Ble étok: 
ludeufe impoJpbUj dk avoit une- ^ 
efpéce dephifiohomie à Fenvêrs^» 
m r«dii n^ . perçoit qu\ine mali^ 
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gnitë noire 6c fnnefte ; des yeux 
caves &t éraillés, un nex épaté , une 
èotiche mai meublée^ & ^l ne 
lembloît être fendue horrible- 
ment que pour qu'il en fbrtît da* 
vantée de ibtiSfes : une façoa 
et s'ex^mer baâè & commune y 
un corps mal fait , point d'air , 
de taille , m de contenance. La 
^Fée Lumineufe, au contraire, à 
^goelipies mînatidlR'ies près , étok 
fétnc de grâces; petite likitrefle 
far état & par choit , die ne pev- 
'âoit pas une occafioa de xaîl^. 

- bAjpâir^ vît^'^e le narcir emne 
:lib makit'rde Mvétie que «'appiso- 
idMUad'eHe d'isi air fin, ftcairec 
lini. féfieiix affeâé r Le foït n^a^ 
l^tH été aveugie , k» dit- 
.^Uéy Madame , en &ifant tmoh 
^bcr ea vos maito uft iiieiAle 
qû vous, convierti â bien; it' 
%9m ntraçem ;»idélett4flt: 4i9^ 
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éKarmes dont tous Us cœurs (en» 
tent les atteintes y &c vous diipo« 
^ra â avoir pitié d'euM , en jiH 
géant par vous-même de la force 
dès chaînes qu'ils portent. Quels 
^e (oient mes charmes , repar*» 
tit Mutine d'un ton aigre ^ îU 
font exempts d'aitifice Se de mi- 
nauderies 9 & je ne ù^t (i certain 
aes gens qui fe piquent de beau* 
të , pourroient fe vanter de £sm^ 
Mabks choTes. Le Roi t'avança 
ikfSLnt entendu '«ei dernières pan* 
roiss ; &r comoM^ it ainmt ^A^ 
aiment TuM, & ^raignoit bea»* 
ttfvip l^tre, it vot^ appaifcé 
efctte di^Mite r niais au travet»' 
4eft difcours ks ' îplus modérés 
^pi'il put employer y- ùl préfë^ 
tence pour la Fée Lumiiieuy^ fe: 
Ibifeit voir fi dtftfaiârement , que: 
Mâtine crut que le miroir ne lui. 
étok point échu par le fort , &é 
«ne.c'éiok' une m^ où le Koik 



I 
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avoit bonne; part.. Elle àiSimvik 
adroitement foa dépit , réfolut 
de tir^er une vengeance, éclatante: 
de cet af&ont.. 

L'inftant des, couches:. de- lâ: 
Reine: étant arrivé,, toutes les 
Fées fe rendirent dans fa- cham-?- 
bre;, elle: donna naifTance. à un^ 
Epnce plus beau que. le. jouri; 
Lumineufe le pm entre; ftsî. bras ^ 
,& les Fées &. elle ,. à Tenvi , la 
douèrent de toutes - les . bonneii. 
<pialité.s. qui f^t eftimer les^ 
hommes 9 &. adore:; les> Spuve-^^ 
raîps. ;. vertu 9. courage,, ^ki^ 
IN^uté» tout Jui: fut .prpdi|^^ 
Péja Evzth-cmi, mg^çk daQ5,4* 
)oie, quand la furieufe Mutinj^ 
s'approchant tout d'un* coup» A 
Vous ave? doué 1^ Princo, det 
toutes, les yextiB, dit- elle ,d\içi, 
ten t€mbk^^,raais,.vousr.avea*oûï5' 
blié. la paôence ; c^eft^ celle donfer 
lii aura k j^us d^^ befoM» , Sçt 
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s^'approcbant de l'enfant qu'elle 
toucha de /a Baguette : Tu ai^ 
nieras , lui dit-elle , & ce qui^ 
fait le bonheur- des aijtres icrai 
tes plus cruels tourmens ; les^ 
chagrins les glus cuifan^ te, dé? 
voreront ; tu verras l'objet de: 
ton anoour Baffer. entce les- bras- 
^'un autre ,, tu feras forcé d'y 
confentir; lès doutes, lès plus a& 
freux te. déchireront ,. &_ j'èfpere 
qu'une certitude plus cruelle en- 
core achèvera ma vengeance». 
A ces mots^ ell^ monta dans un. 
cjiar attelé' de Jix Chats-huants ^^^ 

3*ui parut tout.à'-coup aux yeux^ 
è l'Aflemblée , &. difparut ^ans^ 
lès làmbriç, làiiTant apr^s ,ellè* 
upe odeur^ empeftée ; le Roi &, 
toute là^ Cour plongés dans la^ 
dernière confternation. . 
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CHAPITRE rV. 

A qmiqut chofc malheur eft Htm 

• 

ERzeb-can ne poHvoît revci 
nir du faifiÏÏemdit que lui 
avoit caufé le difcours de la cruel- 
le Mutine ; m^ la Fée Lumineu- 
fe j eil qui il avoit beaucoup» 
de confonde 9 jMtt la parole èc le 
raffura. Ne vous laiflez pas acca*' 
Mer^ lui dit-elle , par le chagrin ^ 
i(A vous dévore ; ces tenimes 
menàcesi ne font pas £uis remède t\ 
p^ ne puis , il eft vrai , détruire ce 
qufune imelligence égalé ik la. 
imeiine a fait ou prévu , mais 
fe puis en adoucir la rigueur ; & 
fKur les bons confeils oc Fatten*- 
tion que }e donnerai au Prioce 
Wtre fils y lui épargner une par- 
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de des malheurs dont il eft me- 
nacé : je veux qu'il foit nommé- 
Angola , qui ûgfàèe SéhtiltafU ;, 
élevez-le avec grand fi>m , ^L 
quand il aura atteint quinze ans '^. 
âge où la nature femble voulon^ 
fecouer le )oug des ténèbres it 
l'enfance , je le tranfporterat djns 
ma Cour y tous fes malheurs dot- 
vent avoir pour principe un àtv 
tachement fërieux et tendit; ma 
Cour eft l*annJù0e te plus ekcelN 
knt ciHitre cette forte de po^; 
ftn ; la variété dei plaifirs tieii-^ 
4n fon c^ur dans une eTpece 
4*éqniti6re, qui pourra lui fawè 
^uder en partie & mauvaift de£» 
tinée , St peut'^tre oCé-je prér 
¥oir Tavenir le plus heureu9t..««, 
il ne m'eft pas permis d'en dkè? 
davantage ; banniflez vos craiti* 
tes y vous, avez eh mol une amie : 
rendre »& fiésle. ' - - T - 
4ies autres Eées^ cfiacune ftë- 
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roi> leur pouvoir , promîreitr 
aufli au Roi leur proteâîon &s 
leur affiftance pour lé Prince fou 
fils, &c quelques jours après, elles 
s'en retournèrent dans leurs Etats^ 
La Fée Lumineufe refta • encore 
^elques jours pour achever de 
rremettre l!erprit du Roi : &c fa 
préfeçce étant néceffàire dans foR* 
Royaume , elle fe fépara de lui 
& de la Reine , après avoir enw 
braifé tendrement le petit Prince , 
&c le leur avoit recommandé expre^ 
iëment; elle leur réitéra la pro^ 
.mefle. de venir le prendre à quiiv 
.ze ans , & difparut à leurs yeux» 
Erzeb-cao. prit' un- foin extr&> 
me de Téducationde fon fils, U 
Reine Taimoit avec la dernière 
tendrefie , ils réunirent d'autant 
^lus aifément toute leuf afteâion 
/ur le petit Prince, qu'il iut Ti^ 
nique âriût de leocs amotirs^^. 

• 
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inais fi jamais enfant ne fut plus 
chéri, jamais enfant ne mérita 
mieux . de l'être : dans Tes plus 
tendres années y des grâces naïves 
& touchantes perc^oient au tra- 
vers répàiflfeur des organes de 
Tenfance ; un air de douceur 
&c de ferénité joints fur fon vi(a- 
ge à une beauté parfaite, don- 
noient les plus, heureux préfages 
de fon caraâeré ; mais lorfqu'il 
eut .atteint l'âge de douze ans , 
&c que la raifbn commença à (e 
développer , quel ^fprit ! ^etle 
juâeiTe de raifonnetnent ! que 
dVgrémeas répandus dans (es 
moindres aâions ! une ibUdité 
précoce dans (à façon de penfer, 
faifoit aifément connoître les 
4ons puiflàns & efficaces d'une 
intelligence célefte. 
; Bientôt on lui donna les <îou* 
verneurs qui paifoient pour les 
l^lus'excetlens dans le Royaume. 
/. Partie^ C 



%6 ANGtoLA, 

La plupart -d'entr'ettx^ ( <îaf;)-îl^ne 
reiTembloient' pa$^ à^ cétilXr d'au- 
jourd'hui ) s^cquitleitiit • fort 
mai de leur emploi ; fh^is ils 
avoient affaire à un naturel fi 
heureux, & à un efprit fi per- 
çant, qu'il devinoit toujours au- 
delà ' dK'Cô qu'ils vouloient lâî ap- 
prendre , eh dépi§ des tôrmes'pé- 
«tantéfquesy & des parafes ob- 
fcures dont ils hëriflfoîent leurs le- 
çons. L'un chargé de l'inftruire 
dans ta Morale , au Heu de lui 
en renidfe k torieeptîoii^aifée , 
par aine diftton & une • toiàrhure 
de ' mots pwe ' ôTinatuPÊtte ^ s^a-^ 
lambiqiioit fe^rit pour Tacca- 
hier d'un torretir àé |ihtàfes é\ê* 
gammênt obfcureis , d'une foulé- 
de nîot<s barbares , é^hàfaudh 
l'un fur* l'autre, & ^ ne' ren^\ 
iermoient iWkun> fens^'^^ après 
avoir travaillé hoffibléttieWt^ pdàr ^ 
le rendre intelligible^ étoit- dan&, 
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lé dernier ^tonnemcnt de voir h 
Prince., par un effott de fon heu? 
reux génie 9 lut répéter en quatm 
mots naturels & bien amenés , une 
ehofe que lui-même n'ayoit pu 
éclaircir , en y /uam à groffèâ 
gouttes pendant deux heunès. > it 
Un autre, chargé de. lui cctor* 
fnuniquer ces heureux talens de 
k dahfe &! de la miafique , qui mk 
ment les grâces dit corps, & 
caraAérifent une bonne éduca* 
tion , arrivoit d'un air aiFairé ^ 
paiTok le tems de fa leçon à fortk 
fiicceflivement tous fes bijoux de 
ùl pocfce , ou à fe mirer avçc .fa» 
deur dans tous les trumeaux des 
apparteineps , y faifant des entrer 
chats ècûe&gargouillades , ouà re* 
p^Ûét quelque contredanfe nou^ 
veile du Jal deiBOpëra ;, &i autres 
fottfes^femblablès; l'autre fe re^ 
gârdaw*. avec cosmplaifance . de- 
yint un claveffin ,. cberchoit plu- 

C i) 
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tôt à fsire t>rilier fa mmn qu^à 
former celle de fon difciple , fte- 
llonnoit un morceau d'Opéra à 
k mode, s'interrempoit dix fois 
pour tirer cinq ou fix moiures 
. «Ufférentes, jouolt C affairé^ .& 
feignoit d'être affcrvi À la minutu 
C'éioit * Madame uiie telle qui Tat- 
tendoit^qui avoit la fureur de ne 
chanter jamais qu'au lit ; il de* 
voit dîner chezia Duchefle de..*é 
8c avoit promis de pafler Taprèç-» 
dîné à la grille du Couvent de • • • 
Il feroit obligé de manquer de 
paf oie à l'une ou à l'autre ; car on 
fitjl pas dtfer: quant au Â^uper, 
il etoit clandeftin, au fond d'un 
feuxbourg avec de jqlies fem- 
mes , dont on étoît Xdi^oqueluch^ ^ 
6c tout cela étoit dit avec un fou- 
rire du coin de la bouche > &: un 
air de myfterç affeAé , qui met- 
toi* le comble au faquinifme du 
p^rfonnage ; il fe levoit enfuite ^ 
raccommodoit fa coëflure &ç foi| 



Histoire Indienne. 19 

jabot dans le trumeau , &' firtiC* 
/bit par apprendre au Prince , 
d'un air précieux, des couplets^ 
méchans & obfcénes , qur - fai-' 
foïeitt pour lors les pfus chères- 
délices des rudles, les lui fai- 
fbit répéter, en lui demandant 
le fecret, Taffuroit qu'il avoit I3 
main brillante, la wowflâtée^ la 
cadence perlée , enfin des difpo- 
fîtions uniques ; que pour lui il 
renonceroit inceflamment à lui"^ 
donner des k(^ons» qui deve* 
noient déformais inutiles , & 
C[u'il fe bornoit à lui faire ref- 
peâueufement fa cour ; &. après 
Tavoir accablé de fadeurs decet-^ 
te nature , il fortoit en lui pro-^ 
diguant des courbettes proflemées ^ 
eipece de révérence fort à la 
mod« en ce tems-Ià , & qui avoit 
été inventée pour faire le con- 
trafte de ceux qui faluoient etr 
Financiers , c'cft •à - dire , «ivec 

"1 



30 Angola, 

une légère inclination de tête i 
& qui, quoiqu'elle parût exté- 
rieurement , èc au premier coup 
d'oeil , plus refpeélueufe , n'étoit 
pas moins marquée au coin de 
la fatuité que la première, vu 
rintention des trois quarts des 
gens de cette efp^ece. 

Le Prince excédé à la mort de 
toutes les fotifes de ces gens-là, 
étoit prêt quelquefois à les faire 
jetter f^r les fenêtres ; mais 
comme il aufoit fallu en bonne 
jfuftice , que fon châtiment fe fût 
étendu fur toute Vefpécc , & , qu'il 
falloit en avoir abfolument ceux* 
là ou d'autres, il prenoit pa« 
tience , & fes heureufes di{^ 
pofitions perçoient au travers 
de tous 4es obilacles qui lui 
faifoient naître Timpertinence 
4e ces Maîtres , qui , gâtés par. 
les Seigneurs de h Cour, qui, 
dans ce tems-U , avoient la ma- 
nS£ dé fè familiarifer avec eux^i, 
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oublioient peu à peu leur pro« 
feifion .&: leur origine; fou tenus 
par la tireur de là mode , il ne 
fe faifoit,*pas de foupers éUgans 
dont. ils. ne. fuflent ; il itoit du 
bon ton de les avoir , les jolies 
femmes fe jettoient à leur tête ; 
& ils n'avoient d'embarras que 
le.çhçiiîc dîçs plaifirs , . du xefte , 
fâifant fort pçu d^. cas de l«jrs 
Ecoliers , 6c croyant les-^ bonor 
rer- iOffidj^nrent , de laiffer voir leur 
visrà-vis ( car ils «0 avoient ) 
à leurs portes. 

Ceux qui liront cette HiftoirCy 
plaindront à jufte titre le Princç 
d'être t©înbé entre les mains de 
ces impertinens i ils feront éton- 
nés avec .taifom .de iâ prodigieuf 
fe différence de la conduite des 
Maîtres de ce tems-U, avec celle 
de nos Maîtres d'aujourd'hui , 
qui paflfent ayec juftice pour les 

premiers hgiçmes du monde^ 

f^ •••• 
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&: dont la vigilance, fap{rfîca- 
tion , &c fur-tout la niodeftie , ne 
laiffent rien à défirer pour Téduca- 
tion de la JeunefTe ; mais enfin 
la nature a dépéri par tant d^en* 
droits , qu'il faut bien qu'elle ga- 
gne de quelque côté. 

En dépit de tous ces inconvé' 
niens , le Prince devint un pro» 
dige d'efprit &c de talens ; la 
main inviiible de la Fée Lumi- 
neufe le foutenpit, & répacndoit 
fur lui , avec profufion , tous les 
dons qui caraôérifent un hom- 
jne aimable. £rzeb-can & la Rei- 
ne, ne pouvôient fe laffer de 
Tadmirer & de Tacclabler de ca- 
reffes ; tendrefle d'autant plus 
îufte , qu'elle ne refiembloit pas 
à celle de ces parèns aveugles 
qui adorent tout dans leurs en- 
fans , jufqu'à leurs défauts les 
plus marqués , & leurs inclinations 
les plus vicieufes ; complaifancQ 
fatale 9 qui ordinairement eft ta 



I ' 
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caufe de la perte de l'idole , & quel- 
quefois de ceux qui l'encenfènt I 

Enfin le Prince approcha de 
rage de quinze ans ; le Roi & la 
Reine fe fou venant de la pro- 
meffe de la Fée , & certains de 
la fatisfaâion que lui cauferoit 
la vue du jeune Agola , virent , 
avec plaiiir , approcher Tinâant d($ 
fon arrivée] 



*■• 



CHAPITRE V. 

Nouveau Monde. 

ERzeb-can & Arftnide atten!^ 
doient avec impatience l'ar- 
rivée de Lumineufe : exafte àfes 
promefles , elle parut un jour , 
tout à coup dans leur apparte^ 
ment ; ils ta reçurent avec fa 
joie la plus vive : une aisnable 
férénitë briQoit fur fon vifage ^ 
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quelque chofe d'au-deffus de Thu- 
main caraftérlfoit en elle une in- 
telligence célefte & bienfaifante. 
Je fçai , dit-elle , en s'^dreflant 
au Roi, tous les foins qiie vous 
avez pris d'Angola, , quoique na- 
turels dans un Père , je vous en 
tiens compte ; îe ne l'ai pas per- 
du de vue un feul înftant : Pinté- 
rêt que je prends à lui augmenta 
à mefure que fon mérite fe déve- 
loppe , &C le rend plus digne dé 
mej foins ; c'eft à moi d'achever 
ce que la nature & vos foins ont 
fi heureufement commencé. Je 
vais le tranfporter dans ua nou- 
vel Elément , dans _ une Cour 
brillante & tumultueufe , où j'a- 
voue que le vrai & le. faux font 
difficiles à diftinguer ; l'un fe pare 
fans cefle des couleurs de l'autre , 
&c on y ajoute peut-être des 

" nuances qwi ne fervent qu'à en 
rendre l'attrait plus dangereux. 

• *"Aïtentive à tout ce qui pourra 
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contribuer à fon éducation , . je 
le conduira; à travers tous ces 
dangers agréables &c ces illufions 
voluptueufes , & ne lui en laif* 
fevdi prendre qui la fleur ; cho*^ 
fe indifpenfablement néceiTaire 
pour former un jeune homme à 
l'ufage du grand monde , & éloi- 
gner de lui les préjugés groiliers ^ 
dont les Gouverneurs de la Jeu* 
i^efTe rempliflent leurs l€<jons pé- 
danteftjues. Ne craignez point 
au refte quç le commerce des 
femmes le corrompe, & lui gâte 
le cœur ; c'eft un axiome rebat* 
tu , qui ne trouve plus de créan* 
ce dans ce qu'on appelle le grand 
monde , & dont vos lumierei 
doivent vous faire aifément dén 
couvrir-la fauffeté. 

Le commerce des femmes po- 
lît un jeune homme , fait fornr fes 
talens^ Scies met dans un jour 
favorable , le défait de cette tl«» 
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mîditë flupide & déplacée , qui 
dépare tous les avantages de la 
Jeunefle : la néceffité de plaire 
& de fe rendre amiable , fait dif- 
paroître cette rudefle d'Ecolier; 
cette politefle cérémonieufe luî 
donne cet air aifé &c ^mable ^ 
fait pour la bonne compagnie j 
& qu'on n'acquiert qu'en la fré* 
quentant. 

Ne craignez point ^ au refte ^ 
pour lui d'attachement férieux ^ 
la coquetterie des femmes de 
ma Cour le met à l'abri de ice 
danger ; peu fenfibies à un 
amour ou il n'entre que du fenti» 
ment, & qu*elles trouvent cent 
fois plus aolurde que refpeâa- 
ble , elles n'exigent qu'une flam- 
me vive & entreprenante^ qui 
ait tous les agrëmens par ou . fi- 
nirent les grandes paffions , ians 
avoir l&s ennui» qui en compo- 
iènt le cours ;; avec elles votre 



/ 
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fils ne s'engagera qu'autant qu'il 
le £iut pour (on plaiiir ^ . &c ja«» 
mais affez , pour qu'il Toit fuivi de 
peine ; &c tant qu'il ne fe per- 
mettra pas de paffion plus fërieu- 
fe , je le crois très à l'abri des 
prédiâions de Mutine. Mais je 
languis d'impatience de voir 
mon aimable Elevé , ne me dé- 
robez pas ce plaifir plus long-, 
tems ; que j'aye la fatisfaâion 
de partager avec lui les marques 
de tendrefle que je vous ai 
vouées. 

Le Roi , charmé des preuves 
d'amitié . àp la Fée , ordonna 
qu'on fît venir le Prince ; il parut 
aux yeux de Lumineufe , elle 
fut enchantée de fa figure : une 
taille haute & bien ptife , un air 
noble &c féant déiignoient aii 
premier coup d'œil Ton illuftre 
naiflànce^ fon vifage étoit d'unq 
beauté par£ûte, Tes traits d'uni^ 
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régvilaritë achevée , un je ne 
f^ai quoi de tendre & de tou- 
chant répandu fur la phiiîo- 
nomie, mêlé aux fleurs de Tai- 
mable jeuneffe , donnoità fesgra-" 
ces ce prix touchant mille fois 
du-deiTus de la beauté. Enfin fa 
perfonne étoit une efquifle mer- 
veilleufe de toutes les perfec** 
tions , auxquelles , il ne man* 
quoit que cet air du grand mon- 
de , qu'il eut bientôt acquis; la 
Fée ne put le voir fans émotion, 
& elle fentit qu'il en coûioit à 
fon tœnv pour fe renfermer dans 
îes bornes de l'amitié ; elle fut 
àùffi. contente de fôn efprit & de 
fes réponfcs vives & juftes , 
qu'elle l'avoit été de. fa figure. 
Angola fut à fon tour charrié 
de celle d^ Lumineufe, elle étoit 
clans la'î j^rertiiere jeuneffe ( les 
Fées n^' veilliffent jamais, ) Pé- 
*rîe de grâces & d'afttaits , elle 
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y ajoutolt' ce brillant fingulier , 
qui régnoit à fa Cour, & dont 
elle étoit le parfait modèle. 

Angola ne fût pas infenfible à 
tant de charmes , fon ame peu 
faite à être remuée auffi puiflam- 
ment , éprouvoit on frémifle- 
ment inconnu , avant • coureur 
certain de l'empire, que cette 
paffion prendroit un jour fur fort 
ame , & fi le refpeft ne fût venu 
à propos modérer fés mouve- 
mens , peut-être fon cœur au- 
roit-îl fait bien du chemin en 
peu de tems ; mais bientôt reve- 
nu de fon premier trouble , il 
s'impofa à lui-même de ne regar-^ 
der la Fée que^comme un guidé 
éclaire , dont il fe fit une loi de 
(îiivre aveuglément tous les avis.: 
îl ne iknût, en liii-même aucune 
de* ces répugnances qu'on a d'or- 
idinâîre pour lés Mentor , foii 
cœujr lai faifoit cette efpece de 
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trahifon , fans qu*U s'en apperçût.. 
On donna quelques jpurs aux 
préparatifs du départ du Prince , 
le Roi & la Reine lui prodiguè- 
rent les plus tendres carefles ; les 
adieux furent touchans & fince- 
res : il ne pouvoit fe laffer de re- 
commander à la Fée ce cher Fils, 
leur unique efpérance. Elle com- 
patit en véritable amie à leur 
tendreflè allarmée ; & après leur 
avoir renouvelle (es promeffes &: 
les avoir embraffé tendrement , 
elle monta avec le Prince . dans 
fon Char attefe de fix Colombes , 
& fè perdit dans les airs. 

Elle arriva bientôt dans fon 
Palais , & traverfant invifible- 
ment tous (ts appartemens, elle 
fut fe renfermer avec lui dans 
fon Cabinet , pour lui donner 
quelques inftruôions néceffaîres , 
avant que de le produire à la 

-Cour, ,r 

'* Vous 
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- Vous voici dans un nouvét'- 
ëlëment , mon cher Angola , liir 
dit-elle d'dn ton afFeâueux ; les' 
objets qui vont frapper vos re- 
gards , les coutumes , les maniè- 
res , tout eft différent de la Cour 
du Roi votre père : vous fçaurez 
un jour les raifons importantes 
qui Vont engagé à me confier l'é- 
ducation de votre jeuneffe , vous 
âtes dans Tâge où les .pailions les. 
plus vives vont fe difputer l'en-, 
trée de votre cœur ; leur réfiftet 
abfolument , fèroît une entre- 
prife au^deflus de vos forces , 8fi 
à laquelle je n'ai pas l'injuAic^ 
de* vous, es^borter ; mais lout dé? 
4>end de ne pas fe laifTer maîtri* 
'1er par el{es r l'amour fur-tout va^ 
& préfenter ^ à vous fous les for- 
mes lesi{)ius: agréables & les pli^ 
'dangereuf^s ;: mais' prenez garde- 
^ vous- y biffer affujettir , les 
'fias ctuds .i»altenirs> fulvroient" 
Ji^ Parue. I> 



> 
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de près votre imprudence ; ne lé 
remettez pas abfolutnent, , mais 
n'en * prenez que la fleur ; accou--^ 
himez-votis à ne le regarder que 
comme le fel des piaiârs , ils n'en 
deviendront que plus piquans ^ 
que votre cœur, au milieu des 
plus tendres égaremens , con« 
îerve toujours Tempire fur lui- 
même ; jouifTez , foyez heureux ^ 
"^ mais libre. Je ne connois point 
encore, adorable Fie , répon- 
dit Angola , les dangers que vous 
me faites redouter, j'efpere que 
ma docilité à fuivrë vos avi^ 
m'en garantira ; maijs £ )e dois 
abfolument y fuccomber , quelle 
tutre que • • • D ne mit achever,; 
ÛL langue &'end)arraffa ^ la* parde 
expira fur (es lèvres , une rour^ 
Ifeur aimable vint fe marieir aux 
)*ofes de fou teint ; il leva 6iit 1^ 
Fée des regards . inlerdits ;, qu'il 
ioaiSk précipitamment., : hxmk^ 
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tieureppeu«-êti:e;f4MS émue que 
lui y craignant .,. ou n'idfant le 
fdeviner.^ Te hâta.»dB terminer là 
converiàtîon. Voici, dit-^elle au 
Prince^ l'heure de mon lever ^ 
ma Cour va fe rendre en foûlç 
dans mes appartemens , je vais 
vous produire comme un Prince 
nouvellement arrivé , FHs d'un 
Roi mon allié ; vous alle^ être 
accablé de politefles &c^ de marques 
d'amitié 9 ce ' fera; à vous à di£> 
cernçr les vraies 2^ les fau(&9 ; es» 

& dts grimaces. Ne vous livrez 
qu'à ceux dont vous croirez con- 
noître le cœur.^'ôc vivez poli- 
ment avec le- génêi*al. Je con- 
noitrai dans peu^^'Vous avez le 
cœur bienfait , & je mefurerai mon 
aflFeâion aux moyens que vous em- 
ployerez pour vous ep rendre di- 
gne. 

A ces mots elle tendit au Prin»*^ 

Di) 
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ce une main diannante ; fa ûixé^ 
dite le fit héfiter ^ mais un mouve» 
ment plus fott que lui l'emporta i 
il y imprima un bai£br 6 tendre , 
qu'il auroit pu lui fèrvir d'inter* 
prête vis-à-vis quelqu'un mc»ns 
:éclairé que la Fëe ; elle reflèndt 
quelque émotion , &: efpéra qu'il ne 
lui (èroit pas difficile de l'élever^ & 
d'^n faire quelque chofi ; mais elle 
remit ce, ibin à des ocçaiions plus 
^vorables, & appellant fesHiûi^ 
fiers du Cabinet, elle (adonna qu'on 
ouvrît Se qu'on fit entrer, toute U 
Cour. 
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CHAPITRE VI. 

-Qui rCcJl quune fuite dt tautr^ 

LUmineafe étoît adorée dans 
ia Coar ;pki$ flattée d'info 
pirer t'amour que la crainte, el* 
Is ne faifeit fentir fbn empire i 
fes fujet$, qu'en les a€tsJ)lanC 
de bienfaits ; elle les traitoit 
avec ui|e Êimiliarité douce dc 
aimable , qui adouciiToit la fie?» 
té du Sceptre y fans en ^re diA 
paroître les dr<Hts r ennemie de 
fa violence &c des vices , frultl 
jprdinaîres d'une puiilance fans 
bornes*, maîtrefler du cœur de 
&s^ Sujets p^nr les drok» qu'on 
acquiert âîr les cce^s recontK)i£* 
ans', fa. Cour étoit un lif(»i de 
délices» d!oà étoient bannis ||> 
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crainte , la défiance ^ Terprit 
de révdtc ; en un mot , .cet 
amas de cabales funeftes ^ fuite 
inévitable d'un Régne injufte , 
& qui font même , avant que d'é- 
<Iore , le fupplice des mauvais 
Rois ; on ne refpiroit dans cette 
heureufe Cour, que la magni- 
^ccQce & les plaifirs y agréables 
-impjDÔures^ qui feules peuvent 
nous étourdir * fur les miferes ùq 
«otre condition. 

La Fée avoit été abfente quel- 
.iques jours , les tranfports.. ks 
-plus iincere^ de la part de &^ 
Six^tts , bi prouvèrent la .viva- 
nte- de leur affeftion; die» Iqs 
j'eçut avec une complaifance & 
fins 'amabilité , qui prouvoienc 
combien ils étoient efTenti^ek à 
ûyh bofdiéur ; les principaleiB: 
£laimes & Seigneuss de fa Q^xst 
a^étaut .a]!^ochés; d'elle , i lelle.âr 
g^réîàce Angola ; Voici/^ dit*-eU; 
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le , le fils du Rot Erzeb-can oiojti 
ami & mon allié f il m'a confié 
réducation de fa jeuneffe , & c^ 
dépôt précieux fervira à refl«r- 
rer les liens qui nous unifient ; il ci 
des droits puiflans fur monafiec* 
tion, & je fouhaite qu'il foit ai^ 
fez heureux pour acquérir Ul 
vôtre ; je prendrai fur inott 
compte les égards & les atten^ 
tions qu'on aura pour lui, Se 
perfonne ne peut mieux me 
prouver fbn attachement , qu'ea 
lui en vouant un femblable^ 
Dans toutes les Cours^ du mona- 
de 9 un. tel difcours auroit . fv& 
pour décider l'accueU qu'auroit 
fcçu le Prince, à plus forte rai^ 
ion dans celle-ci, où les lobi( 
d'une Souveraine adorée étoient 
reçues comme des âges conièilsî 
d^ainie. Le Prince fut accablié 
dans L'inftant éTun déluge de por 
liteiTes de Cour , peu finceres '^ 
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fa vérité ; mais fa douceur SC 
une figuré intércflante commen- 
cèrent dès-lors à lui gagner lés 
cdèurs ; il fut examiné curieufe- 
ment de la part des deux fexes r 
tes hommes à la mode de la' 
Cour., forcés de rendre juftice 
à fa figure , fremiretït en* eux- 
mêmes d'avoir an rival auflî 
dangereux ; cependant ils efpé- . 
rerent que fon efprit n'y répoA- 
droit pas , & qu'il lui manque-^ 
toit cet air de Cour , cette aifenç e 
dans le jargon qui a pri^ la pla- 
te du véritable efprit ^ & qui eft 
en poffeffion de fuBjuguer les 
trois quarts des femmes ; en at-f 
fendant de pouvoir juger de' fort 
efprit, ils s'amuferent à lui trou-* 
ter l'air étranger & empruitté ,* 
quelque chofè de gêné dans* %- 
figure ; enfuitè il étort trop* dé- 
licat & trop Beau pour uhhom-- 
W, ce qui doniioit lieu à cent 

plaifanteries^ 
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plat(ànterles du plus mauvais gen-^ 
re ; les femmes fe vengèrent de 
cette injuftice, la plupart d'en- 
tr'elles furent éblouies de fa figu- 
re ; trop connoîilèufes pour que la 
.moindre de Tes grâces leur échap- 
pât j^ elles virent qu'il ne lui man- 
quoit que cette aâîon tendre & vo- 
luptueufe qu'une première paflion 
communique, &: dont le germé 
fe laiiToit voir au milieu de ît% 
regards timides &c embarraifés. 
Elles foupirerem tout bas, &c il 
n'y en eut pas une d'entr'elles 
qui ne défirât vivement d'avoir 
les premiers fruits d'une fi belle 
plante. 

Angola , peu fait à un ipeâacle 
auffi brillant, fut quelque tems 
comme hors de lui-même. La Cour 
du Roi fon père it'avoit rien qui 
approchât , ni qui eût pu le pré- 
parer au coup d'œil de celle-ci , 
«>ù régnoit une magnificence ex* 

/, PartU. E 
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ceffive 9 mêlé au goût le mevtx 
^entend». Ses regards après avoir 
irré diflânôemeht fur tous les ob- 
jets en général , tombèrent par 
voie propention naturelle fur un 
cercle de femmes charmantes , 
^e leur rang ou leurs charges 
approcboient le plus de laperr 
fonne de la Fée : Que de perfec- 
tions &: de beautés réuaies ! 
iquelle richefle! quel goût dans 
leurs ajuftemens ! Chacune fem- 
blok lui demander* fon cceur^; 
une émotion vive, mille défîrs 
tumultueux , s'élevoient dans fou 
, ame ; né ^nfible $c v^uptueux , 
il éprouvoit d'avance cette dou* 
ce ftireur <pii caraâérife les pre- 
jaieoes pâmons de la jeuneiTe, il 
ne fçavoit à 4a<|uelie s'arrêter ; 
fon coeur en proie à l'imputiion 
k plus vive & perdoit dans cet« 
te incertitiide aimable qui pré- 
cède les paffions , & peiu-étre 
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i?eii f^it pas un des moindres 
'^grémens. U eût voplu les pofT 
féder toutes , àc cet excès de dér 
fits l'empêcha d'être fifbjuguépar 
aucune. 

La toilette de la Fëe interr 
Tompic fa douce rêverie j le$ 
propos les plifs g^Ians^ la con^ 
verfatîon la plus légère & la pkç 
fpirituelle fuccéderent aux pcer 
miers çom^mens ; les hommes 
& les femmes y firent briller i 
l'envie leur efprit & leur enjouer 
ment, les uns dans l'envie de 
furpafîer le Prince ^ les autres 
dans le défir de faire fa conque^ 
te : tous cependant fè réunireiit 
dans un point , qui fut d'exami- 
ner fon ciprit, & de juger s'il 
répondroit à fa figure. L'étonne- 
mentdes uns , &:lafàtisfaâiondes 
5iutres fut extrême ; dès qu'il fe 
mêla à la cQnverfation ^ une élo- 
4^uence naiturelle prêtoit de la 

Eij 
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grâce à Tes moindres paroles , 
une naïveté aimable « ouvraee 
de la fimple nature , régnoit dans 
fes discours , il s'énonçoit avec 
noblcffe ; & quoiqu'il n'eût pas 
encore le talent ilipërieur de 
tourner ces riens de Cour , qui 
brilloient fouvent aux dépens du 
bon fens, il Te prêta au frivole 
de la converfation avec une 
complaifance modefte, qui lui 
gagnoit tous les cœurs ; il eft 
vrai qu'on parloir de chofes où 
il n'étoit pas abfolument juge 
compétent , mais Tes lumières 
naturelles y fuppléoient. On y 
pafTâ en revue toutes les modes , 
tous les jours on apportoit à la 
Reine une Poupée de chaque 
Sexe , pour qu'elle fût au fait du 
changement qui s'étoit fait la 
veille dans les habillemens. Ces 
fortes de décifîons ordinairement 
émanoient d'un foupé de petites 
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MaîtieiTes y de la toilette de quel- 
<fde Coquette , de la logede quel« 
que Aarice de TOpéra, ou de 
]a boutique de «quelque Marchan- 
de de mode ; & on avoit foin 
de les porter à la Reine , afin 
qu'elle le redifiât félon la fupé- 
riorité de fon intelligence. 

A ce propos ' int^reflant fuc- 
cédoit le récit d'une avanture 
galante , arrivée récemment , 
que quelque Seigneur des mieux 
auprès de la Reine lui racontoit 
à demi-bas^ de façon que tout 
le monde l'entendoit ; ce qui 
caufoit quantité de plaifanteries 
entre les jeunes Seigneurs , &t 
beaucoup de rougeurs préméditées 
parmi les Dames ^ & pour lors 
les éventails étoient d'un grand 
iecours. On minaudoit^. on fe 
cachoit le vifage ; car à la Cour , 
m rougit pas qui veut , & il efl: 
^èsdifgracieux pour une Fem« 

E uj 
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me de Tavoir entrepris ans y 
téttffir. 

C*ëtoit enfuke ^Ique Vau- 
deville , DU quelque couplet des 
plus yik fie des {^us méchans ,. 
qu'on fe donnoit de l*un à l'au- 
tre^ avec un myftere affefté ; 
on faifoit cependant fi bien , que 
le papier finiiToit par tomber en- 
tre les mains de la Reine, qui 
fie vonloit pas le voir , 6c dans 
la minute le lifoit, &c Jouant là 
dijiracfion , fâifoit femblant dô 
n'y rien ehtendre , & cependant 
le trouvoit charmant & bien ta-- 
pé. Toutes ks Femmes de \» 
Cour ne manquoieiit pas de fui- 
vre fon exemple , & d'en fentir 
fort bien les bons endroits , quoi* 
quVUes fuffent cenféés n*y avoir 
rieri compris. 

La Toiletté de la Fée trîom- 
pha cependant de toutes ces mi« 
Mities i il ell vrai que a'ay^t 
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rien à réparer , le foin de fa pa- 
nite n'eîHgeoit d'elle qu^ane lé- 
gère att^ition 9 Jk Tes grâces na-^ 
turelles étoient à répreuve der 
toutes Tes diftraâions, & de cel« 
les de fes Femmes, EUô parut 
enfin dans tout Ton- éclat , paréer 
de ce goût finguli^ & brillant 
qui n'étoient qu'à elle ièiâe, que 
pluiieurs Femn»es de fa Gour 
imitoient ^ 6c que le grand nom» 
bre défiguroit cruellement , en- 
te portant à un excès ridicule* 
Elle fortit en s^appuyant d'un 
air tendrement nonobstant fur 
fe bras d'Angola ; & cette pré- 
fiérence , déjà fi décidée , excita* 
la jaloufie des deux Stx^s , mais> 
par des motifs bien tiifFérens, 
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CHAPITRE VU. 

PeU'à-ptu nous arrivons. 

ON fut prendre le plalfir de 
la promenade dans les jar- 
dins délicieux du Palais de la 
Fée. Ce feroit ici le liea de m'é- 
tendre impitoyablement fur leur 
defcription , de promener le 
Leâ:eur dans des parterres , des 
bofquets, des labyrindies y or- 
nés des jets-d'eau les plus rares , 
&: des fiatues des plus grands 
maîtres , &c cent mille autres 
minuties de cette nature , qui 
ne ferviroient qu'à U mener art 
fuppUcc par le chemin le plus 
long. Je me contenterai de dire ^ 
que c'étoient des Jardins de Ro^ 
mans : Ci cette idée ne Tuffit pas^ 
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pour tes imaginations ftériles , 
ces fortes de gens n'ont qu'à 
ouvrir le premier de ces Livres 
qui fe rencontrera fous leur 
main , ils y trouveront de ces 
defcriptions que je leur défie de 
lire fans expirer £angoi£e à moi- 
tié chemin. Pour moi je leur épar-» 
gne une auffi rude épreuve» 

On fe difperfa dans diffé- 
rentes allées , & il refta auprès 
de la Reine quelques Dames de 
celles qu'elle chériflbit le plus , 
&c quelques Seigneurs de la Cour : 
la converfation devint moins gé- 
nérale , & par conféquent plus 
intéreifante ; la nouveauté de 
tous ces objets , & l'air de volup- 
té qui y étoit répandu^ avoit 
donné aux yeux du Prince une 
impreffion de tendrefle qui étoit 
aifée à démêler; la Fée prit de- 
là fbn texte, elle parloit volon- 
tiers galanterie ^ &c cette fortci 



jS A N G O t A j 

ée converfation m'ennuyok pas 
Mitnmtnt ies Dames de (a Cour : 
Vofus^ avez Tair rêveur, dit-elie- 
aa Prince ; que iîgnifie cette phi- 
fionomie en dtffbus y que vous^ 
avez adoptée ? Eft-ce de l'ennui , 
eu quelque chofe de plus env- 
♦arraflànt ? Vous ne réponde» 
pas ; en vérité je fer&is portée 
à vous croire amoureux^ & je 
voudrois de tout mon cœur con« 
noître l'heureux cAjet qui a opé- 
ré une fi étrange converfion ;: 
je le féliciterois d'une conquête 
£ inopinée : elle difoit ces pa- 
loles d'un air fi tendte , qu'il 
éeoit aift. à difHnguer qu'elle au- 
roit été bien au défefpoir que: 
les félicitations fe fiiiTent adref^ 
ii^% à une autre qu'à elle : Je ne 
(çai , dit une femme de la Cour y 
nommée Zobéide, fi une con- 
ipîête fi précipitée pourroit ré-^ 
^ir extrêmement celle^ui l'au^if 
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loit faite ; elle pourroit paroi- 
Ire fi flateufe, qu'elle exciteroit 
Tenvie de tout le -monde , &c les^^' 
allarmes où Pon feroît conti- 
nuellement de la perdre ^ fè- 
roient payer avec ufure les doux 
momens que pourrok procurer 
une. tcndreffc réciproque. Arf- 
gola ) qui îufques-là, à force 
d*àvoîr attention à tout, n'avoît 
rien remarqué en particulier ,. 
ne put s'empêcher de confidérer 
avec intérêt celle qui lui mar- 
quoit une crainte fi obligeante t 
que d*agrémens , 8c que d'at^ 
traits il vît réunis dans une feulé 
perfonne, Zobéide, âgée k pei- 
ne de dix-huit ans , joignoit à 
toutes les grâces enfantines de 
fon âge les airs du grand mon- 
dé , de la femme la plus faiU ; 
belle comme le jour, elle* n*a- 
voit pas befoin d'aucun art pour- 
l^être , & îgnoroilt les fuperché»- 
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ries inventées par ces beautés 
déliibréis & décrépites dès leur 
jeuneiTe : fa parure, il eft vrai, 
étoit des plus élégantes ; mais elle 
ne fervoit qu à développer la ri- 
cheiTe de fa taille 5c la beauté de 
(ts traits, & n'ufoit d'aucun ar- 
tifice pour en relever Féclat. 
Des grâces ii touchantes firent 
leur effet, le Prince ne put les 
voir fans la plus tendre émo- 
tion, & Tes défirs errans fe fixè- 
rent dans Tinftant ; il profita du 
moment , qu'un Miniftre vint 
préfenter à la Reine une feuille 
d'emplois vacans à fîgner, qu'il 
affuroît fur fon honneur , avoir 
rempli des fujets les plus capa- 
bles : la Fée qui fe feroit fait un 
fcrupule d'en douter , après une 
pareille promeiïê , le tigna dans 
l'inftant fans le lire, 6c s'étant 
écartée avec lui, pour lui don- 
ner quelques ordres , le Prince 
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faîfit cet înftant pour s'appro- 
cher de Zobéide. Que je ferois 
heureux , Madame , lui dit-il 
d'une voix baffe & tremblante , 
fi la crainte obligeante que vous 
avez marquée tout-à-lTieure ëtoit 
réelle ; &c que )e ferois flatté de 
vous l'infpirer ! Ce que j'ai dit , 
lui répondit- elle d'un ton fort 
ému , n'étoit Amplement que 
pour répondre au difcours de la 
Reine ; il eft vrai qu'en général 
je crois qu'il n'eft guéres de fi- 
tuation plus cruelle que celle 
d'une femme , qui fe croyant en 
droit de compter fur la tendrelle 
d'un homme par l'excès de la 
fiennc, fe voit à tout moment 
en danger de le perdre. Que 
vous me défabufez cruellement , 
interrompît le Prince d'un air 
conftemé , &c que vous me prou- 
vez bien le tort que j'ai eu , 
d'ofer un inftant me £siire une 
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application auffî flatteufe : illa>? 
fion charmante, que vous avez 
peu duré ! Je ne me perfuade 
pas , Teprit Zobéide , que vous 
foye^ fort fenfible à fa perte , 
&i je n'ai pas aifez de vanité 
pour croire qu'elle vous inté- 
reffe à ce point ; mais vous vou- 
lez prendre U ton de notre Cour : 
il eft de Cétat d'un homme à la 
mode d'adreflèr par- tout ks 
vœux , & peut-être nVi-je d'au- 
tre mérite à vos yeux que de 
m'y être ofFerte la première. 
Pourquoi me déiefpérer, dit An- 
gola 9 par des doutes aufli cruels ? 
Que ne puis-je, par les fermens 
les plus forts .... Arrêtez , dix 
Zobéide , déjà à demi perfuadée 
de ce qu'elle fouhaitoît avec ar- 
deur ; le tems & votre conduite 
me prouveront mteujs: que toute 
votre fincérité. J'ai été infenfi- 
fcle jufqu'ici , cet étjat ^ft trop 
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<;harmant pour y renoncer aifê. 
filent ; cependant )e ne i^ai • • . • 
mais la Reine vient à nous , évi- 
tons Tes regards curieux ; ou je . 
m'y cormois mal, ou je crois 
qu'elle n'approuveroit point en» 
tre nous ces fortes de con6- 
Pences. 

En effet , l'heure du repas ap- 
prochoit , & toute la Cour ren- 
-tra pour y affifter : Taprès-dîné 
il fut quefiion de jeux, on pro- 
pofa un Béribi & un Cav^gnol , 
chacun adopta celui qui lui plai* 
foit davantage , on prëfenta 
les tableaux ; les Valets de 
chambre eurent une peine infi- 
nie à arranger les parties , par 
. le déibrdre étudié qui régnoil 
dans les faites, &. les caprice 
continuels des joueurs , qui vouii 
loîent tantôt être à une table ; 
tantôt à l'autre ; enfin onfe mit 
au jeu avec beaucoup de déibv; 
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cire & de diftraéllon , on le con- 
tinua fur le même ton quoiqu'a- 
vec beaucoup d'avarice ; on re- 
garda les jeux , on tricha , on fut 
emporté dans la perte, & info- 
lent dans le gain : les jeunes 
gens qui ne jouoient pas, cou- 
chés plutôt qu'adoiTés fur le fau- 
teuil des Dames leur contoient 
à Toreille cent fomettes , 
voyoîent le jeu de leurs voifins , 
les confeilloient enfuite , mar« 
motoiçnt quelques couplets gail- 
lards , pour lors on leur don* 
noit des coups d'éventail pour la 
forme ; enfin tout fut dans les 
régies. 

Le refle de la foirée & les jour- 
nées fuivantes fe paiTerent à peu- 
près dans les mêmes plaifîrs &c 
les mêmes occupations. Le Prin- 
ce fe fit eftimer de plufieurs Hom- 
mes , & aimer de toutes les fem« 
«ines ; mais fon cœur penchant 

pour 
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pour Zobéide ^ &c ce penchant 
contrebalancé par les charmes 
de la Fée ,1e rendoit inTeniible 
à tom autre objet ; il étpit dans 
une de ces incertitudes amou- 
reufes , où roccaiioa détermine 
&: ou rob>et au profit de qui elle 
tourne, tout puiflant qu'il eft^ 
ne peut empêcher quelque rémi^^ 
nifcence favorable à fa rivale ^ 
en un mot, il avoit dans le cœur 
le germe de ce qui compofe un 
homme à la mode , &c un parfsdt 
Petit-Maître, On verra s'il rem- 
plit fa deiHnée. 

Parmi les Jeunes gens de la 
Cour qui s'étoient attachés à lui ^ 
il s'étoit prévenu d'inclination 
pourAlmair, jeune homme de 
bi; plus haute naifTance & un dts 
Seigneurs de la Cour les plus à 
la mode ; il nj , pouvok tôm*- 
ber en de meilleures mains 
pcmr cultiver les heureufes difr*- 

À fartU^ F ' 
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pofitions que la nature avoît mÎ5 
en lui , il ne tarda pas à refTen* 
tîr Tcffct de fes leçons. On lui 
âvoit vanté les Speâacles, &c 
fur-tout rOpéra du Pays , il at- 
tendoit avec impatience le pn* 
mier Vendredi ; ne pouvant fe 
réfoudre à le voir tn Robe de 
chambre^ il prb Almaîr de Vy 
acèompagner , ayant beaucoup 
de queftions à lui fmt fur des 
chofes qui lui étoient abfblu-* 
ment inconnues , & qu'il étoit da 
bon ton de ne pas ignorer* 



GHAPITRE VIIL 

SpeSacks ^ profit qiion en tirer 

LE Prince ftit exad , les jours 
fiiivans, à&ire fa Cour à la^ 
Fée \ peu»à*peu il s'accoutuma^ 
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au brillant Sc^ux manières éva* 
porëes - qui triomphoient pour 
lors. Il commença à les trouver 
plus fupportables , & ce fentî* 
ment le conduifoit néceffairé- 
mentàun autre, qui étoit dedé- 
firer de les prcixlre. Il vit Zobéî- 
de, fa naïveté le fervit peut- 
être mieux dans cette occafion 
que n'auroient fait les fecoufs 
les mieux étudiés ; elle fit une 
impreffîon plus puifTante : Zo- 
béide ilattée aavoir fubjugué 
im cœur neuf, & d'en avoir les 
agréables prémices \ lui làifTa 
voir une partie de fa ftnfibifité , . 
charmée d*être convaincue d*n- 
ne chofe dont elle auroit été au ^ 
défefpoir de dout^ ; mais ne pou- - 
vant cependant renoncer au ma^ 
mge ujtté à la Cour , elle lui mar- 
quoit des incertitudes & des- 
craintes , qu'un autre , plus ^ 
aguerri que lui,- auroit chercKé - 

F i j : 
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à calmer par I^ plus tendres^ 
tranfports , mais 'qui paroiffoierit 
aux yeux du Prince , encore no- 
vice , des obftacles infurmonta* 
blés. 

Enfîii le jour de fOpéra étant 
arrivé, la Reine s'y rendit avec 
une Cour nombreufe & brillan- 
te. Le Prince,^ qui voulut con- 
noître à fond ce genre de Spefta- 
cle , s*y étoit rendu des premiers : 
arrivé dans ks couliffes avec At- 
maïr, ils s'approchèrent de quel- 
ques-unes de ces Divinités qui ^ 
recevoient d'un air diftrait & 
en^tin y tes éloges de quelques 
jeunes gens y fades adorateurs 
de leurs attraits pojlicfus. Celle- 
ci s'enfloit à perdre la refpira- 
tion,^ pour constater l'évidence 
d'une gorge reteinte & itayéc , & 
parfois, par fà dociKté naturel 
le , trahiffait l'intention de Eu 
Waîtreffc dès qu'eHe cefibit d'ê-- 
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tre m moment fur fes gardes j 
Cellç-là feignant de repafler u» 
, pas de Ballet, cherchoit à met- 
tre au jour une j.ambe , & même 
quelque chofe de plus, pour dé* 
dommager Taffiffance de la tour- 
nure hideufe de fort bujle, Telle. 
enfin fe voyoit fêtée,. & à l'en- 
chère , dans ce pays d'enchanté^ 
ment, qui, peu de tems aupara- 
vant plongée d'ans la crapule la> 
plus indigne , avoit fervï de piaf}- 
tron^ & de pis alleF à la plus 
Baffe débauche. Le Théâtre re- 
tentiffoit long- tems avant \<t com- 
mencement de la Pièce , de plu- 
lîeurs fredonnemens dîfférens ^. 
par où ces fihnts f latries tâ- 
choient d'attirer les fbts dans- 
leurs fifets : fur-tout Tencens dès- 
Etrangers fumoit affidtiment fur 
leurs autels, elles leur pardon* 
noient volontiers , en faveur de: 
leurs Truchèmens Jlerlings y ce quî^ 
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leur manquoit du côté de là pé^' 
Ktefle & dû Tefprit. Dès qu'elles 
virent Angola-, elles déurerent: 
de faire cette prife; mais bientôt 
informées de fon rang , & le' 
voyant accompagné d'Almaïr , 
un des plus fanglans cauftiques 
de la Cour, elles défefpérerent 
d'y réuflîr. 

Le Ptince , pour être en règle , 
& par avis d'Almaïr, rodahtzM^ 
coup dans les coulifTes , fe mon- 
tra par la fente da milieu de la> 
toile , & enfuite par les deux cô- 
tés du Balcon, fut apperçu de la^ 
Reine, qui le reconnut, & le 
lorgna après , par bicnfcanct ^ 
eniiiite lui fit des mines avec (on • 
évantail, auquel il répondit de 
fon mieux , avec un bouquet qu'il 
avoit dans la main ; mais Almaïr 
s'appercevant tout à coup qu'il 
n*avoit point de lorgnette , le lui 
fit i?emarquer^ comme unefurieu* 
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fe incongruité ; il n'y avoit rien de 
£ bourgeois & de fî plat^ que 
d'avoir fa vue bonne r-tous^ les 
gens d'une certaine façon c/i- 
gnottoitnt ; & ne voyoient pas 
à quatre pas ; & fons cela il n'y 
auroit pas eu moyen d'y tenir ^ 
il auroit fallut faluer tout le geiv-; 
re humain. 

Le Prince au dëfefpoîr de cet- 
te faute appdla un de /es gens ^ 
pour lui en apporter une au 
plutôt ; & en attendant, Âlmanr 
lui montra la façon de s'en feiv 
vîr. UOrcheftre, qui commen* 
ça alors à pnéludeï', les inter- 
rompit ; ils^ furent iè placer dans 
les Balcons. On jouoit H. . • • &t 
A . . . . L'ouverture la plus bril- 
lante & la plus harmonieufe an«> 
fxonçoit le talent fupérieur du 
grand Maître qui l'a compofee y 
en vain les partifàns de la Mufi« 
que antique^ plus radoteurs 
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refpeâables , s^efForçoient de 
trouver des défauts dans un mos^ 
ceau fi excellent, tantôt en di- 
fant que fa Mufique ne âattait 
point l'areille , ou que le génie 
de notre langue ne lui conve- 
npit pas- ; forcés de lui rendre 
^uflice , ils étoient obligés de 
convenir tn enrageant , que cet 
komme divin étoit maître de la 

« 

nature comme de Tart ; qu'il ex.« 
celloit dans les morceaux fim«- 
pies &c touchans comme dans 
les plus travaillés» Les jplus rai- 
ibnnables fe rendoient ^ &c on 
envoyoit les plus entêtés fe dé- 
fennuyer avec les ponts neufs 
du fiéde pafTé. 

Le Prince fut qjuelqae tems 
hors de lui-même, par la nou«- 
veauté & le brillant enchanteur 
de ce Speftacle ; peu-à-peu il re- 
prit {ts efprits , & fut en état dV 
xamioer plus de &ng froid les 

talens. 



Histoire Indienne. 73 

talens Tupéneurs qui parurent à 
tés yeux ; il écoutoit bourgebife^ 
ment TOpéra, c'eft-à-dire qu*il 
y âonnoit toute fon attention , 
tandis qu^Almaîr^ plus ufagéquo^ 
lui 9 minaudoit ^ braquoit fa lor- 
gnette impitoyablement lût tou- 
tes les femmes , changeoit à tout 
moment de ppfture, étoit cou- 
ché &c non affis fur le Balcon , 
chantoit à demi voix ce que 
TAâieur chantoit for le Théâtre. 
Le Prince défoU de ce mouve- 
ment perpétuel , lui dit : Je 
croyois qu'on vçnoît au Speâa- 
<le pour Tentendre^ mais appa- 
remment que ce n*efl: paslamo^ 
de ; car vous êtes d'une diffrac- 
tion qui ne vous permet pas {&- 
rement d'en remarquer les l)eau- 
tés ni les débuts. Fi donc , vous 
mocquez-vous , reprit Almaïr } 
on a fa réputadon à garder , 6c 
tien n'eft fi mauflàde que d'écou- 
/, Partie^ <î 
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ter une pièce comme le mar^ 
chand du coin , ou comme un 
Provincial qui débarque ; nous 
autres g^s d*une certaine fa- 

S'on, nous fommes cenfés tout 
çavoir. On vient ici pour voir 
les femmes , pour en être vu ; 
on entend tout au plus deux 
~ôu trois morceaux confacrés par 
la mode , & à la fin on loue à 
rexcès ou Ton blâme hardiment 
toute la Pièce; C*eft faifFaire des 
Auteurs de gagner d'avance no- 
tre ' fùfFragé , puifque c'eft nous 
qui décidons de leur fort , & 
"qu*il èft bien; confiant qu'ils ne 
peuvent avoir aucun mérite , 
quand ifs 'n*bnt pas le bonheur 
de nous plaire. De cette façon , 
dit le Prince 5 puifque vous n'a- 
vez point d'attention à leur prê- 
ter, vous ' m'obligerez beaucoup 
de m'inflruîre . fur les principai^x 
fujets qui brillent ici* Je vais 
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vous Satisfaire, dit Âlmaïn 

Cet Aâeur que . vous . voyez 
.arriver, qui fait le rôle du.jeunç 
, Prince 9 eft de ces fujets qiie 
les Dieux n'accordent que ra- 
rement aux , mortels ; Ton orga- 
ne divin raflfemble en lui les Tons 
les plus faarmonieujt ^ Téclat le 
plus brillant , & les cadences les 
mieuK frappées^ &. les plus tou- 
chantes ; maxtre dans l'art de 
remuer les coeurs, il nous en- 
levé à nous-mêmes , &; nous met 
de moitié de tous les fentimens 
ndifferens qu'il éprouve ; c'eft à 
. cette fupérioiité de talens ," que 
^la chronique attribue des avan- 
.ijif:eK qui l'ont .mis vis-à^vis des 
, prenûers de la Cour , &c quoique 
' peut-être cette coiKurrencé lui 
. ait été fatale ,. il eft toujours 
;^loiieux ;pout quelqu'un de ion 
..égit^ d'être entré çn lice ;,d'a- 
uyW,CfJ.,p«>wr\Jui k coeur, des 

* Ci] 
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Dames ^ 6c d'avoir déhufqué des 
^tts& qui ne s'attendoient pas à 
^tre réduits aune pareille com- 
paraifon ; au refte là voix eft un 
de fes moindres talens , il eft ai- 
mable, fait pour la bonne com- 
pagnie , la voit , 6c ce qui eft 
plus étonnant , ne s'y mécon- 
lioit pas. 

Le premier aâe fmi, Almpîr 
fit remarquer au Prince qu'il 
étoit de la bienféance de paroi- 
tre un inftant dans la Loge de la 
Reine. Ils fe préfenterent , &C 
Angola fiit reçu d'elle avec (a 
bonté ordinaire , au travers de la^ 
quelle perçoient quelques coups 
d'oeil tendres, là qui le Prince 
n^ofà donner que la moitié de 
leur fignification. Angola fut 
ébloui de fa beauté ; couverte 
de Fhabillement le plus riche 6c 
des diamahs les plus rares, elle 
leur prêtœt plus d'éclat qu'elle 
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n^en recevoît d'eux. Le fouve- 
nir de Zobéïde .s'atfbiblit dans 
refprit du Prince j pour fe livrer 
tout entier à l'objet préfent , dont 
les tendres regards, malgré le 
peu de difpofition qu'il avoit à 
îe flatter , lui laiflbient dans l'a- 
venir concevoir quelque espé- 
rance. La Fée s'apperçut de l'im- 
preffion que ùl vue faifoit fur le 
Prince , & elle trouva ' moyen 
dans la converfatiôn de lui gtif' 
Jir de CCS petits mots , qui ne peu- 
vent être entendus , ni interpré- 
tés y que par deux perfonnés qui 
ont intérêt de fe deviner , &c 
entre lefquelles il y a déjà une 
JlmpathU {Torganes établie ^ qut 
les éclaire fur leurs fehtimens 
mutuels ; façon d'agir qui de- 
viendront dangereufe avec un 
homme expérimenté , en lui don-» 
jnant trop d'avantage ; mais c^ 

Gnj 
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ne fert tout au plus qu'a encoi^ 
rager un novice. 

La converÊition fut intefrom* 
pue par rarrivée ide l*Aârice fi* 
meufe qui réunUIbit tous les fuf*- 
frages du Public ; cette femme 
unique dans fon e(pece, joignoit 
à Torgane U plus inouï le talent 
le plus fupérieur de la déclamsK 
tion lyrique , fa voix d^une éten- 
due iinmefrfe,^^orte ou adoucie 
félon la néceffité ^ {t% mfiexions^ 
rapides ou fiûties ^ mais tou- 
jours également fuif)renante$ ^ 
donnoient Texemple du plus haut 
point de perfeâion oà pfiiâe aft-* 
tislndré ce talent ; elle joigncMt à* 
dela Tart de peindre les paffions 
de quelque efpece qu'elles fiit 
ferit; une expreilîon vraie, une 
aôion vive & paffionnée , carac« 
térifoient fon chant : tantôt par 
un air gai &: léger , elle yerfoit la* 
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joie dàti5 r^ihe des i^e^ateurs. : 
mntot dms un morceau tçndr^ 
&: touchant 9 nous tra^<int ûàéhr 
ifï&îit les traniporis 4'une an^an^ 
te au dëfefpoir, elle s'etnpaLîoit 
de tontes les j&cuU^s de l'âme » 
excitait un dou^ fr^miiTemeiit 
dans le co^ur , arracboit dç ces 
larmes , . que les coeurs iVfifible^ 
vérfent avec t^pl-de vOlupjté, l^ 
qui h$ aflfeâ^nt d|ivaiit^ge.>'t{ue 
les tranfports de la joie la plus vi- 
ve. Son chant fut terminé par 
une danfe exécutée. pstr dewjeu" 
lies gens inimitable da»5 îeiir 
genre ; l'un d^uiae taiUe èft^te ^ 
farlaite , traçoit le^ , d^nTés. lei 
»ieux c^radérifëes , (oVi . agilité 
déroboit ibuveot aux r^gQfd$ 1^ 
perfeâion & la jufteiTe de ieis 
opérations ; Tes fu , &s attitu- 
des àvoieiTt un langage jnuct 
dont l^ébqueiocè enkyoît les 

coeurs. : il jocignoit .au ;yi£ ies- 
* ^^ • ^-> 
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paffions 9 & on les reflentoit 
fans avoir honte JCêtrt affeSi par 
ta micanique^ 

L'autre, c'étolt une femme ^ 
avec la léger«té d'un oifeau , &C 
la préciiion la plus admirable ^ 
exécutoient les chofes jufqu'alors. 
crues impoflibles, s'élevoît dans 
les airs, y paroiiToit foutenue 
par les ^phirs ; (es ûuts mer- 
veilleux , & Ton agilité incroya- 
ble , tr^çoient aux danfeufes une 
route nouvelle, qu'aucune d'el- 
les n'eft tentée de fuivre. Pen- 
dant les applaudiflemens qu?on 
leur prodiguoit à jufte titre , Ali- 
maïr apperçut dans une petite 
loge en claveffin Zobéïde avec 
Aménis , autre Dame de la Cour , 
il fit ùm cette remarque au 
Prince qui , partagé entce la Fée 
& elle , ne fçut à quoi fè déter- 
miner ; mais Zobéïde les ayant 
appêrçji & lorgne , leur fit ugnet 
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lie fon évantail, & Almaîr ayant 
repréfenté au Prince qu'il y au- 
roit une impoliteife marquée à 
n'y pas aller , cela acheva de ^ 6y 
xer fes irréfolutions , & ils dif- 
parurent de la loge de lar Reine» 
Arrivés au Corridor de l'Am- 
phithéâtre , ils furent introduits 
dans le Claveffin , où ik y trou- 
vèrent Zobëide &c Aménis cou« 
chées nonchalamment & occu-* 
pées à faire des nowds ; elles 
étoient en robe ouverte & fans 
panier 9 enfin dans toutes les ré- 
gies de Vincognito. J'ai été mala- 
de à mourir toute la ^ouméç , 
dit Zobéïde d'un ton languiffant 
& regardant tendrement le Prin« 
ce ; la chère Aménis a bien vou<* 
lu amufèr "ma folitude » & je fuis 
venue ici pour diffiper des va- 
peurs ^lui nC excédent / je ne fqai , 
inais je ne fuis point dans moti 
affiette naturelle ; les plaifirs 
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bruyans* de la Cour m'ennuietit i* 
&c je préférerots un réduit aima* 
hie j avec une con^agnie choi- 
fie QÙ Ton pût. . . • Cette voca- 
tion eft admirable , s'écrta Al-» 
maîr , j'-aime en vous , Madame y 
cet efprit de recueillement, je 
ièns que votre exemple opete^ 
& dès ce moipent )e me îette 
dans la retraite, je vais tâcher 
d'infpirer mes fentimens à Amé- 
nis , je v«us charge de la con- 
verfion du Prince ; mais comme 
ces fortes de cfaofes ne doivent 
pas s'airangâf devant des tiers ^ 
(buffrez que 'fw&vmCe Madame 
en parttculi^, tandis que vous 
aurez la complaifance de faire 
la même chofe à l'égard du Prin- 
ce ; je fuis bien trompé, fi & 
vocation n'eft bonne , éc teUe 
que vous^ le pouvez défirer. 
.. Almaïr confommé dans l'art 
du monde ôc des femmes ^ avoit 
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deviné au premier coup d'oeil 
les prétentions de Zobéide fur 
le Prince , &C les défirs timides 
du Prince pour Zobéïde : pour 
épargner à ces deux Amans des 
longueurs qui pourroient impa< 
tîenter l\ine & l'autre , il avoit 
réfolu de leur rendre le fervîce 
important d'abréger bien des ce-* 
rémonies ^ en les mettant v/W- 
vis tiui de tautrcr & a Ituf" aife^ 

Outre cela il étoit réfolu à la 
première occafion d'inftruire le 
rrince de la façon de traiter Ta- 
mour à la Cour , & d'éviter les 
longueurs fades & plates quf 
étoient confinées dans le fond 
des Provinces ; d'ailleurs il avoit 
une affaire arrangée avec Anlé- 
his , avec qui^ il n'étoit pas fâché 
d'avoir quelques momens d'en- 
tretien, 

Ainfi dès qu'il prqpofa là con- 
vèrfàtion particulière 9 Zobéïde 
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commença par pl^lfanter, avec 
{es grâces ordinaires , fuï cet ef^ 
prit d'arrangement 9 &c finit par 
en profiter de très-bon cœur. 
Bientôt il fe forma des deux cô- 
tés une converfation , où Tamour 
fut traité à la moderne , c'eft-à- 
dire y qu'on le dépouilla de phc^' 
tus , oc de ces proteftations en* 
nuyeufes , qu'il n'eft pas en fbn 
pouvoir de tenir ; on fè trouyoit 
réciproquement aimable, on fe 
le dit ou on fe le laiiTa deviner» 
H nV a pas loin de-lààla recon», 
noiilance ôc au défir de s'acquit» 
ter. 

Ils étoient au plu^ tendre de 
}eur entretien , quand Almaîr fé- 
yere obfervaieur des hienféan- 
ces, les fit appercevoir qu'on 
étoit au cinquième aâe ; & com- 
me il n'y a rien de^ indécent que 
d'attendre la fin d'une Pièce , 
quand mênfe toutes les beautés 
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y feroîent rerifermëes, îls fortî- 
rent :' Almaïr donna la main à 
Aménis, & le Prince à Zobéïde. 
Avez-vous tan fouper arrangé , 
dît-elle à Angola ? Je ne m'en 
prévois pas, répondit- il ^ tout 
ému : Aménis & Almaïr vou- 
dront bien être des nôtres, dît- 
elle en hauifant la voix. Je fuis 
furieufe de vous refiifer , dit Amé- 
liis ; mais j'ai une migraine qui 
nte Xxxt ^jcfuis ce foir d'unefotiji 
rebutante^ & je vais m'ennuyer 
fiir ma Duchefle , & puis je n'ai 
qu'un vis-à-vis : ma petite , com- 
ment ajufter tout cela ? Je dois 
avoir mes gens à la porte de Zo- 
béïde, Je vais m'en éclaircir, dit- 
Almaïr ; & il revint dans la mi- 
nute dire qu'ils ne paroiflbient 
pas. Zobéïde y OMtf ta courroucée: 
En vérité ,' dit-elle, cela eft îm- 
patientant , j'aurois été charmée 
de vous raflèmbler ce foii: chez 
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moi ;.mais tout cela me parcut 
bien difficile à arranger. Bien 
n'eft plus fimple , dit Almaïr , je 
n'imagine pas que nous puiffions 
pafTer la foirée enfemble ; d'ail- 
. leurs , Madame ^ dit-il en pariant 
.d'Aménis, eft malade, &. outre 
. cela elle a encore quelques dou* 
tes à me propofer , que je fiiis 
bienaife de refondre ; elle aura 
la bonté de me remener dans 
ion vis-à-vis , & le Prince vou- 
dra bien vous rendre le même 
fervice. Adieu Reine , lui dit 
^Aménis , je fuis outrée d'être 
j obligée de vous quitter ; & en 
difant cela , elle donna la. main 
^ a Almaïr , & monta dans fon 
. vîs-à- vis ,. où il la fuivit ; & après 
. avoir dit adieu au Prince & .à 
. Zobéïde , avec un fouris rnalia , 
^ Ua p^rtirept. Mais cpelle ejjtra- 
, vaganqe ,^, 4i^ Zobéïde ,4'uû.fair. à 
s^^'^i.f^cb? ^poui^iiol^ fias 
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venir tous au logis ? pour cela , 
ils font d* une folie qui ne rcjfemhU 
a rien. La. place n'eft pas tena- 
bie : elle étoit à l'entrée du cul- 
de-fac) voudrez- vous bien , dk- 
elle au Prince , me remener ? Lé 
Prince ne répondit rien, mais il 
lui offi-it la main 9 qu'il lui ferra 
de façon à lui donner quelques 
efpérances ; elle monta dans fon 
équipage^ il y monta après elle , 
< &: il ordonna qu'on met^t au b- 
gis de Zobéïde. 
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CHAPITRE IX.- 
Qu^il ne faut compter fur rien^ 

ANgola étant dans î(m vîs*à-. 
vis avec Zi^béïde, fe trou- 
va dans un état nouveau :qii'il 
auroit eu Uen .de la peine à dbé- 
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finir. Peu fait à la conduite d«s 
tête à tête , il éprouvoît à la vé- 
rité une feniàtion délicieufe^^ in- 
connue pour lui jufqu'alors ; 
mais il ne fçavôit comment fex- 
primer. Trop jeuqe encore & 
trop peu expérimenté pour croi- 
re que ion avanture fut avan- 
cée, à peine fe croyoit-il per- 
mis de parler ouvertement de 
fbn amour ; la violeppe de Ces 
paffions auroit pu , il eft vrai ^ 
produire un de ces quarts-d'heu« 
res vifs &: entreprenans , où un 
novice devient par la vérité de 
fes tranfports , plus dangereux 
pour une Femme du monde, que 
4'homme le plus maniéré ; mais 
ces tranfports .n'étailt point {o\3r 
tenus pat une façon de penfer , 
<lécidée fur les Femmes, &c for- 
Inée par l'expérience 5 le moin- 
dre regard , ^ou le moindre dif- 
<ours ierieux xle Zobéïde ;, qui 

n'auroît 
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n^MTcit Élit qu'enconrager quel- 
qu'un d'expérimenté, SNuroit anéanti 
le Prince de fa^on à lui &ire per- 
dre tous Tes avantages. 

L'attitude où un homme fie 
une femme ie trouvoiént nécef-* 
fairement dans ces fortes d'équi- 
pages y avoit je ne fçai quoi de 
voluptueux qm rcndoit l'un plus 
entreprenant , & l'autre plus fa-^ 
ctle.à vaincrer Les. genoux & lesi^ 
ïambes fe trouvoiént entrelacés- 
Tun dans Tauire ; les vifages \isr 
i^vis^ &<trè$-{nrès l'un de l'au- 
tre, fe lenvoypient mutuelle-* 
ment la choeur da la paffion qui 
lés animoit ; féparés du reâe du^ 
mcMPide^ &( fe regardant comme 
dans une entière felitudè, tout 
jdHpofoît à la volupté y & coiv 
Iribuoit à diminuef ks é^rd« 
d'un c6té, & à hite perdre les 
ferupulcs de l'autre : heureufe 
kveiition, & dont l'Artifte de^ 

i. Partit^ H 



f^O A K G b LA, *! 

voit être un des plu$ chers tavb^ 
ris de TÂmour^ Combiea de fem«^ 
mes en eflFet , après. avoir réfiflé 
aux occaiions^les plus délicates.^, 
étoient venues échouer déummcne: 
^dans un vis*à^vis ? Combien d^A*- 
ibanst, ne dévoient leur bonheur, 
qu'à fçn attitude v4:>luptvieufe ,. 
et ^à* :1a nécefficé du tête4*câte ? 
ivfeii^- • Angola: îgnoroit tout le- 
prix d6 fa^fituatioa ; il ne^'Con^ 
noifhk çicore aucun des^ avanf 
tages prëeieux. attaches à uoùnL 
jBire-j avantatgtit ^ i]iii ^iv^âeeitt: 
** plus -une pàffion^^ue^fix thoi^ ^dè 
îbiil^, pa^ce' que < le» > pf énliaits . 
approchés' $ ordinairement 6^ ëtfl^ 
^iles ^ (e trouvant laites- natttw 
^elkinent , les préliminaires erv» 
imyeux e pat où^ il>î fllut ffSk 
^ur ' vaincre une ' coqucm «i'^l^ 
<^'^y fe, ffouvdient .lyécdTâire^ 
^efît bannis. Lie ^ince, pei 
maître de (on tr&ubïe > fit De 
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yînant point l'occafion, ne lui 
tint que des difcours fans fuite ^ 
qui I4 flattèrent davantage ^ par 
le caraûeré de paflïôn qu^ils por- 
toiept , que réloquence la plus 
perfuafive. Ses défirs étouffés 
par fa timidité, rendoient fa ret 
piration vive & précipitée y 'if. 
lerroit une main que Zobéïd^ 
lui abandonnoit , comme pat 
diftraftion : . mais n'oïahl: entré- 
J^rèndre . davîintage, & çonfuls 
mérpe de fa hjairdiefle,, H employa . 
a craindrç' de' roffeiifer 1 un ternis 
preçifiipc , . ^e ippéïde ^ pana a 
iprain^re Jf^ii ne [t mît pas dànf 
jU cas (f avoir hejoiri de pardon^ 
iEnfia ifs ^rriyerenj, chez elle, 
lui j:r0y3qt fe^/^ff^]^^^^ fort peu 
avaiy cees . ^j-^^c ell^ ' (oage^nt tpm-^ 
j^pqt,' elle^^fjrroit ' iy^ç, 4éçç.nçp 
inettr^.' cettç. av^a^ti^re â'^/ 

Ângpla , lui , 4^any la'maîn juf- 
eues. 4aas! Ton: ^p^émeht i &£ 

Hi) ^ 
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comme il n'avoit jamais ofé eP 
pérer de fouper tête-à-tête avea 
elle, & qu*ii crôyoit là partie^ 
rompue , par râbfence. d'Almaïr- 
& d*Aménis ; après quelques pro-^ 
pos généraux , il voulut prendre- 
congé. Pourquoi, donc , dit Zo« 
béïde ,.. où voulez-vous, aller 3it 
l'heure qu'il eff? J*avois compté^ 
il eft vrai, vous procurer la com^i^ 
pagniè d'Almaïr &c d^Améiiis ^ 
/m fuis fuHcufi; mais enfin vous 
mangerez un morceau ici ,. nous^ 
cauferons, & vous me permet- 
trez dé vous renvoyer de bonne 
heure ; Je dus malade ï périr ^ St 
)e n'imagine, pas que Je doive: 
vous parœtre amuiantei ctfr /V 
fuis faite àfainpeur. Cela ifé difoit 
en fè raccommodant d'un airiloiv- 
chalànt dans uil trumeau ; enfuh- 
le elle fe mit fuf & duchefle ^ 
pour ne perdre aucune des pré- 
logatives, de la mauvaire: mti^ 



m 
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'AfFéyez-vous , dit-elle à Angola^ 
en lui montrant un fauteuil vU^ 
à-vis d*elte , & pofté de façon, 
^u'il ne perdoit aucune des gra^ 
ces que lui prêtoit fon attitude. 
' Elle étoit couchée nëgligem* 
ment, & ^ar décence /ai/où des 
nœuds ; Ton déshabille *|;alant &: 
léger laiiToit voit une partie de. 
f^s charmes 9 & femblôit ne ca? 
cher ràutre que pour augmenter 
Tes délirs. Une robe ouverte, 
tmcorfet garni d'une échelle dé 
rubans couleur de rofe y nouée; 
galamment , Taiffoit voir: une. 
gprge adorable , d'un embon^ 
point & d'une blancheur parfàî- 
te ; Ëi jupe tant fol ]^a relevée^ 
Ibit par l'ouvrage du. hazard ^ 
Ibit à deflèm., oilroit aux yeus 
«n pied d'une dëficatefle & dHuie 
tournure achevée , & te basd'uk- 
ne jambe charmante^ qui dôfi* 
ooit iiir le refte Us prijugis U$^ 
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fliàs . avantageux ; Ton attîtudr 
ëtoit voluptueufe , &c ne * déro- 
boit aucuns charmes de fa taille : 
ks regards doux & languiflans ,. 
fa phifionomle animée &( tou^ 
chs^ite ^ pprtoient une ijnpfef- 
êon de volupté , e[ui auroit re- 
mué les xœur;s le$ plus . infenfi- 
tles. 

Dans quel état fe trouva le 
Prince à la vue de tant de char- 
ma i II éprQUvoit des mouve- 
^ens indéfiniiTables ; un trouble 
inconnu & puiiTant le maîtrifoit- 
au poiiit de lui ôcer là liberté de 
s^expriiper , il le voit fur Zobéïde 
des regards où les défirs &c la 
timidité fe combattoient.&c qu'il 
BaiiToit précipitamment dès qu'il 
tencontroi? les . fiens ; il a voit 
Tair rêveur &c agjté : Je ae ii^ai ^r 
lui dit Zpbéïde^ en fouria^t tenr 
.drapent; fîVeft par «ompaffipn 
^Uf tna jQaaladie , ou par i'ept^ 



fûà qui ikifit vis-â^^vb/ de? malai- 
ites ,:qye voiHV avez une. phifio^ 
lïomie fi tïifte ; quoi qu'il eiiî 
foit, ce rfqft point la IWpece 
de remède y ni de faolagement' 
que . f attens de . votre ' préfence $ 
mon tndiipofition vient . en parr 
tiè d'être excédée du (tàc^s delà. 
Goiir , 6c.x j'imagine qu'une conr 
verfation tendre &• pleine de 
ccrnfiance^ , a^eo quelqu'un qui 
Xffe cûnvieQdroit, diffiperoit mes 
vajHfcufiV &c- m», remettrok l'eft 
prit dafis ^ mon t afiiette .naturels., 
P^uUétf^ 2^ty iotertoBipit A»* 
gol(i d^e ifout;- tremUantè^ que. 
Êètt^ ctire' pburrott devenur ùh 
f«i^à^peltn( qui, Femrepnendccirt. 
je ' lïf ' VGoi$>4)^ VGtrt idée, ea 
JtfttMt fuf'icii tmjdn 'ceri règart^ 
ûffhd^tAs ^ âtmés tes' jplus - èxi» 
g^éiifei- âtiis fespîmesi Ah If M» 
éàmty^^^pxm^M ^tiVBot:y d'un 
ton 'paflloiiné ,• quel . morpeL afliss 
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beureux, choifi de vous pour eear 
dangereafes converfations ^ pour« 
foit être infenfibk à ces épan* 
chemens de conâancç & de ten- 
dreiTe dont vous parlez ? & que 
de maux ne iè prépareroî^il pas , 
fi, après avoir opéré votre gué- 
rifon 9 vous aviez la cruauté de 
«e pas vottloff vous prêter à la 
fienne ? La seconnoyiàoce mené 
quelquefois f^us Icin qu'on ne 
croit , reprit Zobeïde , 8c le cœuf 
fait bien ibuvem des trahifons & 
aimables:, qu'il ne laiffe pas mê^ 
me la force de. fe les reprocher ; 
mais. )e ne vois, pas pourquoi 
votre imagination travaiÛe à ie 
tracer des maux , ^ dont je vous 
crois fort éloigné*, & auxquels , 
quand ils ferôîent réebt^' ^i me 
pourrôit être fenfible fm^ foii» 
fir tous les rifques in£^>aiaMes 
des dé&uti des jéuaes gens : Qvi 
fiiçux que \om^ e& capaUe de 



Histoire Indienne. 97 

les faire difparoître , s'ëcria Ango- 
la ? Ah , Madame , par pitié n'aug- 
mentez pas les obftades qui m'é- 
pouvantent , j'en ai aiTez à re*- 
doutef dans votre indifférence , 
]c n'ai de mérite à vos yeux que 
l'amour le plus violent. Un mou- 
vement pâflionrc le précipita 
aux genoux de Zobéïde ^ il étoit 
hors de lui-même , on voyoît 
couler fur {es joues de ces dou*- 
ces larmes ; preuves de la viva- 
cité d'une paflion, -attendriiTe^ 
ment aimable & dangereux ^ fait 
pour, gagner les cœurs les plus 
féveresy & qui conduit furement 
au bonheur ceux qui font aâèz 
heureux pour le renentîr , &c qui 
fçavent en faire ufàge* 

Zobéide n'étoit pas moins 
émue que lui ; elle n'avoît vu de- 
puis qu'elle étoit dans le monde ^ 
que les transports étudiés des 
gens de Cour, tmdnjfc de gri^ 
L Partie. I 
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macây & qui devient iniuppor« 
table, dès qu'on ceiTe un inC' 
tant de fe prêter à Tillufion ; 
die n'avoit pas eu de la peme 
ii défendre ion cœur de ces fbr« 
tes de .fédtiâions, dont elle ièn« 
toit parfaitement le ridicule. Elle 
ft trouvoit donc ici dans une 
fituation neuve pour elle ; la 
vérité des tranfports du Prince , 
la candeur qui régnoit dans fc% 
proteftations les plus tendres , 
la difficulté de réfifter à Tobjet 
aimé, l'occaiîon, tout étoitcon* 
tr'elle ; cet aveu charmant, qui 
devoit décider de leur bonheitr , 
étoit prêt à lui échapper : le 
Prince embraflbit fes genoux ^ 
&c cette pofiure , imaginée par U 
reJpeS^ n^efipas toujaurs fidtlU à 
rintention du fondateur ; fes 
yeux fe feroient deffillés peu*à«^ 
peu , loriqu'on vint les averdr 
qu'ils ^toient fervis ;. le Prince 



le releva avec promptitude ^ &: 
s'étant remis tous deux àe leur 
émotion y ils furent fe mettre & 
table avec un air compofë , pour 
-échapper aux regards curieux 
& aux cQDJeâiires des laquais^ 
, ^p€€€ maudite^ qui dans ce tems» 
là paiToien): leur vie k^ espionner 
.leurs Maîtres^ 

Il ne fut queftion pendant h 
repas qtte de cho&s indiâFéren» 
tes. Le Prince^ qui n'écoit pas 
encore défait abibîumeac de réé- 
ducation unie &c grofitere de ion 
,p3iys , ipangea commt un vrai 
Acadimiftt de tout , & beaucoup : 
pour 2iobéïde y elle vécut bien 
plus (décemment 9 elle laiilk les 
i>onnes cfaofes, nt mangea que 
. des drogues , des téus & des pattes 
de petits pieds ^& un léger morceau 
d'entremets ^Joua fa mauvaife poi- 
trine ; & cependant au Meflèrt , 
s'bftmanifa avec le vin deCham^ 
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pagne & la Crème des Barba* 
des y faifant cependant une gri« 
mace agréable , &c les trouvant 
d*unc force "horriHcy feulement 
pour la forme ; ils parlèrent 
peu , & fe lâchèrent quelques- 
uns de ces mots entrecoupés , 
qui dédommagent de la contrain* 
te où Ton eu devant des tiers 
incommodes. 

Us 'fortirent de table. Vous 
avez, fans doute , lui dit Zobéî- 
de , demandé votre équipage de 
bonne heure ; quoique charmée 
de vous avoir, les veilles me tuent ^ 
& je crois de bonne foi, que 
je vais me mettre dans le régime. 
Je facrifierai toujours mes plai- 
firs aux vétres , répondit . le 
Prince ; & quoique je n^imagine 
pas que mes gens puiflènt tar- 
der , il j'avois le moindre foup- 
çon de vous incommoder,* j'ai- 
merois mieuxM«..t Noa pasc^Ia^ 
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interrompît Zobëïde ; avec un 
homme auffi modefte que vous, 
on ne doit point craindre de fe 
relâcber, mais tous les jeunes 
gens ne vous reflemblent pas ; 
en éiiant cela, ils payèrent dansX 
un cabinet reculé- au fond de 
l'appartement , ptus voluptueu- 
ièmerit meublé que tout ce que 
le Prinèe eavoit vu jufijues'Jà ;il 
ëtoit: revêtu de glaces, &'oùon 
voyoit fur les panneaux des avan- 
. tutesi' galantes;, pendues > avec 
une exprefEon parfaite : aucu-^ 
nés ' d'eues ' ne peignoient les ri- 
gueurs ,. elles étoient. bannies 
même en peintiiré de ce lieu de 
plaifîr, tout ^ reipiroiti l'amoiur 
content ; un lit de repos en. m- ' 
che de damas couleur dé rofe &c. 
argetit , parbiflbit comme un 
autel icohfacré à Ul volupté : un 
grand psizventimmenfe TentoU"- 
im yk té&c dç l^meublement. 
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y r^pondoft parfaitement , Aei 
çonfoles & fle$ coins, de fèfyt , 
des cabinets de la Chine , char-^ 
gés dé |>drcelaiiies les plus rares , 
h chemtaée garnie de magots à 
gros ventre 9 de la tournure la 
plus neuve & la plus boufibnne, 
des écrans en découpures tra-- 
vailles par les msâns de Zobéi- 
de & des hommes les plus !ça« 
vans de la Cour^ &: les bougies 
placées derrière ét$ rideaux de 
taâeias verd , qui fembloieat 
être faits pour rompre la tiop 
«rande clarté^ & qui ne laif- 
u>ient que ce demi-jour , quîpa- 
iDifloic avoir été inventé pour 
édaifer les entreprîtes de Ta- 
mour, ou pour e^evelir'h dé-« 
£ute de la vertu. 

Zobéïde fe coucha fur le lit 
de repos , it le Prince & mit fur 
un Êiuteufl aupcès d'elle^ Que 
je craiiû bien^ Madame y luL 
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dit-U d'un air timide , que vo- 
tre prévention contre les )eune$^ 
gens ne foit abfolue & fans tx-^ 
^eption ! Mais quelle feroit yo« 
tre injuibce , û vous me confon- 
diez * avec N eux , mes fentimens v 
méritent de vous une diftinâion 
que )*avoue ne pouvoir efpérer 
par mon mérite. Je n'ai pas pré- 
tendu ^ ditZobéïde, tes condam- 
ner abfolument tous ; une régie 
il générale feroit un excès de ri* 
dicule de ma part , dont je fuis 
£>rt éloignée i 'û e& vrai qu'en 
général on doit ie défier d^eux ^ 
qu'ils Ce gâum Us uns Us autres ^ 
èa qu'il eft devenu à la mode 2iu«^^.v' 
jourd'hui d'avoir des mauvais 
procédés avec les femmes ; de 
penfet déteftablement flir leur 
compte^ d'en tenir les propos 
les plus outrés & les plus indé* 
cens ; de , forte que quelqu'un^ 
d'antr'eux • qui aura* par ià pro-r 

lui) 
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pre. expéntncc trouvé de quoi 
i^ convaincre de. la faufleté de ce. 
fyfiême, eft obligé dé' cacher 
avec /bîn unç £siçon de pen&r 
profcrîtç parmi les jeunes gens 
Ju bel air , & qui rexpoferoit à 
pafTer pour un homme fans mon* 
de & (ans expérience ; ils ne con- 
viennent même de l'exiftence de 
la vertu , que pour fe donner la 
gloire de l'anéantir par-tout où 
ils fe préfentent : il faut en effet 
qu'elle foit bien foible , pour 
être vaincue Éms ceife par dQ 
pareils adverfaires. . 

Je vous avouerai , continua-* 
t^elle, que je vous ai reconnu un 
fond de candeur & de fincérité , 
qui me perfuade que vous êtes 
exempt de ces vices de' mode ; 
vous avez un caraScre Je vérité 
dans votre fa^on de vous expri- 
mer, qui fêduit 6c porte à vous 

aoke i & û ..on Qf<;UM«»^<9( 
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iffit Ùl main fur fon vifage , pour 
dérober une. rougeur aimable ; 
une langueur tendre parut dans^ 
ks yeux. Pourquoi vous arrêter ^ 
s'écria le Prince tranfporté îl 
Pourquoi , Madafli^ , me laiiTer 
dans une incertitude fi cruelle ?. 
Quoi ! la vivacité de mts fentî* 
mens ne peut-elle mériter de vous 
un aveu quiferoit tout mon bon* 
heur ? Achevez , dites un feul. 
mot^ pourfuivic-il , en fe jçttant 
à Tes genoux 9 &; ça iinprimant! 
Air Tes mains mille baifers pleins 
de flammes , faites le bonheur, 
d'un Prince qui vous adore, &c 
qui ne peut être heureux s'il n'eft) 
payé du plus tendre retour. Que. 
me demandez-vous , ingrat , lui 
dit Zobéide d'une voix étouffée ? 
Que voulez-vous de plus ? Quel 
aveu plus certain vous faut-il de 
ma tendreflTe, que la complaifan^ 
ice avec laquelle je- reçois les a^ 



V 



io6 Angola, 

fiu-ances de la vôtre ! Vous la re^ 
prochez-vous 9 reprit le Prince 
avec vivacité î Ab ! mon triom- 
phe n'eft pas certain, puiique 
les remords trouvent place en 
votre cœur- Ifetis ne le croyez 
pas 9 reprit Zobéide , emportée 
par fa paiKon , & ferrant avec 
tendrefle la tête' du Prince con- 
tre fon fein ; vous poflédez mon 
cœur 9 puiiTai - je être maîtrefle 
du vôtre , ' & coulant les jours 
tes plus heureux dans une union 
par^iite , voir nos plaifirs renal-^ 
tre i chaque inftant ; un mouve- 
meot qu'elle fit en achevant 
ces paroles , approcha fon vi- 
fage de celui du Prince : enhar- 
di par la certitude d*être aimé , 
il y cueillit le baifer le plus ar- 
dent ; bientôt plongé dans le 
plus doux égarement, il tomba 
for le lit de repos avec elle : Zo» 
b«de étoit dans un déshabillé 
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6 légtr 9 que (et moindres mouve- 

mens découvroient une partie 

de içs charmes ; le Prince^ eny-^ 

y té d'amour y porta Ta maim fus 

^uie gorge charmante , qu'on 

abandonna à Tes tranfports : 

Dieux , que d'attraits ! quelle 

blancheur ! <|uel}e (tvm^ié ! quel 

em)>oppoint ! qudle fineiTe de 

peau ! Bientôt, il ofa* y mettre la 

bouche 9 & ie raflàfier de char«^ 

mes faits poiirles Dieupc mêmes* 

Arrêtez , cher . Prince 9 s'iécri^ 

Zob^e i n'âbufez pas de ma 

^ible& 9 l'excès de men ameut 

ne peut me iàke im$ l'inûant 

rtnonur à ma venu ; laiflez. 1^ 

ibin au tems & à votre tendre£> 

fe d'amener des choies que je ne 

YOlis défends pas d'eTpérer , mais' 

que je ne dois pas prévoir ; épar-> 

gnea^moi, je vous en conjure» 

Le Pnnce perdu dans^ les tran(^ 

l^tfis les plus vifs. 9 ne l'^coutoît 
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point ; elle-tnéme en proie à 
des défirs , qui la mettoient hors 
d'eUe, éprouvoit les plus gran- 
des contradictions : tantât em- 
portée par fa tendreflè , elle fe 
précipitoit fur lui & l'accabloit 
des plus tendres careflfes ; & dans 
rinftant où le Prince encouragé 
par des marques d*amour fi dé- 
cidées , devenoit plus entrepre- 
nant, les rémora prenant le 
defliis, la forçoient à le repouf- 
fer avec: violence.* 

Dans l'agitation de ces divers 

snouvemens , leurs attitudes 

avoient été (i peu ménagées , que 

Zobéïde y dont le deskd)iUé étoit 

auffi l<%er que je l'ai dit , & lat 

Jupe fort courte, oârit aux yeux 

du Prince cette jambe adorable , 

dont il avoit vu réchantillon 

avant le fmiper , & qu*il revit 

pour lors toute entière , avec le 

4^mmencemei|t de qucl^u'autr% 
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chofi d" infiniment plus attrayant , 
& dont elle n'étoit que l'avant- 
goût ; il avoit ii peu d'obfiacles 
à lever , pour s'en procurer la 
vue entière , qu'il les eut bien^ 
tôt furmoiitës. Dieux ! que de 
beautés s'ofirirent à ià vue A L'i- 
magination ne peut rien fe pein- 
dre de plus parfait ; jamais on 
n'avoit facriiié à l'Amour dans 
un plus beau Temple. Le Prince 
perdu dans des raviffemeiis inex- 
primables , hors à% lui-même ^ 
ne pouvoir articuler que. des 
fons confus ; toutes les facultés 
de fon ame étoient réunies à ac- 
câbler de carefles les charmes 
divins qui étoient devenus fa 
proie : il portoit des mains 
avides dans les endroits qui 
recèlent les plus chers tréfors 
de l'Amour 9 il les baifoit avec 
fureur, & y retouchoit encore ^ 
comme s^il eût douté que des 



tio A N G o t a; 

charmes fi parfaits exifta^Tent 
réellement, &, puifent apparte* 
air à une mortelle. 

Bientôt il chercka à ieproci»» 
ter des plaifirs plus fblides. Zo«- 
béïde, en prcMe elle-même à la 
volupté y n'avoit pas la force de 
rien défendre; elle partageohfes 
tranfports , & Taccablmt des 
plus tendres csvefles. Cependant 
dès qu'elle connut qu'il vouloit 
poufTer jufqu'au bout fon trions 
phe , une étincelle de vertu la por« 
ta à s'y oppofer encore ; il n'é^* 
toit plus poffible de fe mépren-^ 
dre à Tes deifeins. Maître de fes 
beautés 6c d'elle-même^ par le 
genre d'attitude qu'il s'étoit pro« 
curé 9 fa timidité avolt fait place 
â la paffion la plus emportée* 
Cher Prince , s'écria-t*elle d'une 
voix entrecoupée , arrêter. «... 
Quel eft votre defïèiii ? N'abufist 
pas de ma tendreile. . • • • Eft'ce 
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là cette paffion rerpedueufe que 
vous m'avez jurée ? • . . . Arrêtez , 

cruel Elle vouloit continuer , 

les tranfports du Prince fen em- 
pêchèrent ; il lui couvroit la bou« 
che de baifers enflammés. Ne 
vous oppofez pas à mon bon- 
heur, lui dit-il ; ne vous irritez 
pas contre une ardeur qui eft vo- 
tre ouvrage. ••• Non , je n'y con^ 
fentirai jamais , reprit Zobéï'- 
de. • • • Arrêtez , cher Am^nt, . • • 
Volupté que tu es puifTante. • • • 

Dieux ! je meurs A ces mots 

le plaiâr^lui ôta Tufàge de la 
voix. Idole de mon c(»jir , s'écria 
le Prince , qui touchoit au com- 
ble de la volupté, attends. ••• 
je vais unir mon ame à la tiet>- 
ne. • . . je te fuis. ... je ne vis que 
dans toi. ; • • En effet il aUoit être 
heureux s déjà la voix lui man- 
quoit , déjà il touchoit au but 
fortuné de tous Tes déiirs, lor£- 
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qu'il s'appercut que ZoWide pa- 
roiffoit privée de tout fentimenr, 
& plongée dans Tévanouiffemerit 
le plus profond. La trifteffefuc- 
céda aux plaifirs ; il Tappèlla plu- 
fieurs fois en vain , eUç^ ne don- 
noit aucun figne de ^^ AUar- 
me de fonétat, & trop peu inf- 
truit des lifages du monde , pour 
fçavdir quelle efpece de fecours 
eft propre aux évanoui jftmtns des 
Dames ^ il lui fit refpirer un fla- 
con £tau des Carmes y qui n'o- 
péra pas davantage ; alors , fort 
embarraffé , après avoir réparé 
de fon mieux les défordres que 
"fes tranlports avoient caufé dans 
rajuftement de Zobéide , il tira 
ies cordons des fonnetfés , & il 
entra à finftant quelqu'une de 
'fes Femmes , à qui il donna à en- 
tendre qu'il falîoit que ce fôt 
une ïliîte de fon îndifpofition, 
"On fut chercher dians fon cabi- 
net 
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net its gouttes du Général la Mo* 
the y & de ultes d^AngUtirre , Se 
à force ,de foins elle reprit fes 
cfprits. Le premier objet quifrap-. 
pa fes yeux , fut ie Prince qui , le 
vifage conftemé , paroiffoit fort 
emprefle à la fecourir« Elle prit 
rkifbnt que fes Femmes arran^^ 
geoient fa toilette de nuit, &C 
s'approchant de iur : Je vous dif- 
penfe de vos foins, lui dit-elle 
d'un petit air -pîqtté- ; le peu de 
fuccès qu'ils ont eà , quand nous 
oâons. feuls, me met. en 4k6k 
de douter dfe ileur. /efficacité»'. 
Yoiis ne me patoifTeE ; pas fort: 
eispert.à fèçpurir il^s Femmes:, 
c^ft /cependant une iaence fort 
utile a. la^ Cour 4; je vous coa^' 
feille; en amie i de. cFâpprendre ^t 
&L je vous pecmetlraft>de me £û^i 
te part de , vos ^ûouvertes. Qiiî 
yim ^avertir k .Princes que foa\ 
çarofle; jétoit . :aarivë: ^^'A .> fonbi 
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fans répcHidre un ftvl mot , con> 
tnençant trop ^ré à connottre 
fa fotife ^ éc ft retira chez fui 
plein de dépit d'avoir laifle^ 
échapper une fi belle occalion à 
pure perte. 



CHAPITRE X, 

* 

1' «£ Prince- parut tç feadèmami 
^ la lever <k la B^ine t«m.do8^ 
iranien, qui slofii^ à fes' f€gal«b 
m'Aiaaahs; âfH ^mfftock^nt ^^ 
tiri* dW ait gfld : Peut^^oq vous^ 
d e i andec des .. nemrelles de W^ 
Ufi^ convifrfibn: ,. Im dît-il^ ; ksi 
moyen» ffloà^u^ employés^ HipUcr 
Fopërcr,; rfoBt Ida*, je crois , r^i 
fmdiioi Pénitmei, Le ^ Brinee le? 
ftc^ dliiK airrcaibairaffé: &l«oiw 
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traint* Que vôis-îe, dit Almaîr^ 
. & que dois-je penfer de' cette 
phiiîonomie équivoque ? 7è ne 
crois pas 9 continua-t>il ^ qu'une 
difcrétion i|ial placée vous por« 
te à me dégui&r vos afiaires ; 
d'ailleurs, vous pouvez être (Or 
de moi , & compter que je cho«- 
querai tous les ufages de la Cour , 
pour vous garder le fecret, &t 
vous^ prouver nfbn attachement , 
fi cela eft néceffaire pour le bon^ 
heur de votre intrigue : car j« .^ 
n'imagine pas que Zobéide aii ' 
/kii la biguttiU^ & que par des 
£giçons mauffiwles 6c dépbcéei 
elle ait prétendu vous faire ache^ 
ter des faveiH-s qui ne fonit pré* 
. cîeufes que quand elles &>tA ac- 
cordées fur kr ^harnp, 6c â titre - 
de grâce 9 et qui perdent leur 
prix, 6c font regardées comme 
un tribut , quand on n^ les àckt'^ 
qu'à iès per^cuâons» 

Kij] 
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, Non, tnonchcr Almair,dît le 
Prince , ce n'eft point une dif» 
crëtion mal entendue , ni les fu-* 
jets de plainte que j'ai contre 
Zobéïde , qui me jettent dani 
l'embarras où vous me voyez 5 
vous avez pénétré mon attache* 
ment , & vous n'avez fait par- 14 
que. prévenir Tenvie'. que j'avois 
d'avoir un confirent tel que 
vous ; j'ai befbin^ de vos avîs.fur 
une ' infinité -de chofes que j%nc^ 
re ; d'ailleurs je n'ai à me plaiiv. 
dre que ' de moi , & vous me 
voyez pétrifie par l'avanture la 
plus cruelle qui pût m'arriver : 
à l'in/liant il lut raconta kin : (bu« 
per avec Z<Aéîde, l'amour^u'eU 
Ic lui avœt marqué , les tranit* 
ports quil lui avoit fait patoî- 
tre , h façon dont - elle s'en étoh 
défendue^ fa tendreffe mêlée ..de 
fcrûpules , . & enfin fon év*. 
nouiffement y les ftcours. initti*, 
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tes qu'il lui avoit donné , ^id-Fa? 
voient obligé d'avoir recours à 
{es femmes , & le difcours qu'élu 
le lui avoit tenu avant fon dé- 
part. Quelle miférabU conduite ^ 
«'écria Almaïr , quand il eut fini ! 
Comment peut-on être neuf à 
ce point-là ! Quoi, une jolie 
femme vous aime , vous le. dit 
. iéte-àtêîe, vous accable de ca* 
refles , vous prie de vous en ter 
nir là & sUvanouit prudemment 9 j^ 
JU vous n'en pjofi^z pas ! que 
.demandez*vous donc de plus } 
Sçavez^vous que ^c'cft peut^êttc 
une • des: meilleures chofes .que 
les femmes aycnt. jamais îmagir 
,iîé depuis .qu'elles exiftent , & 
qu'joi2>ne p^eucaifez admirer leur 
èfprU\id]arrangemefU .dans cette 
iîiventiop. Je ne. fuis point fttrr 
pris du. tout de la: colère, de Zo- 
iéïde;, .rien n'cft fi cruel pour 
^we^joic .ftoutte.y que dc^ &'êtïp 
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évanoaie en vain : vous voili 
dans uti' furieux difcrédit auprès 
ficelle , nous tacherom cependant 
et rajufitr tout ceb' ; mais que 
cet exemple mus ferve de le- 
^n^.aim que quand une femme 
s^ivanomra à votre intention^. 
TOUS ù^çiàtz y appliquer les 
remëdet convenables ; autre^ 
ment vous vous desbonoreriex fans 
tetour dans leur eTprit. 
. Angob convînt de bonne foi 
die ibs torts, &c inftruit fur le 
pobt important des évanouiffie*» 
mens 9 it riiblut d'ëmdier exac- 
tement lès femmes , pour n'être 
ftts dans le cas de leur manquer 
dans c^autres occafions ; ib fa* 
cent ienfimible faire leur cour à^ 
k Fée, qui^teiti fa toilette ^> 
elle les reçut avec fcs grâces or«- 
-dîaaîres, oc regardant fixement 
ie Prince : Vous dtfpsuntes bieni 
^Iffomptemctit l|ier,.iai db^elte (; 
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ifOpera vou* ennuyôit fans^ dov^ 
te 9 ou piatôt Âtmaïr vous ftpro* 
curé des plaifirs fhss^yifs^ Om 
no(e pas quelquefois fe livrer 
à' tout ce qui nous fiateroit da-^ 
▼antage ^ répondit Angola, ^ 
le crainte de vous incommoder^ ^\ 
fit qu'Almaîf &- moi avons pns^> 
te parti d'aller fouper enfemfale^ 
où nous avons patte la foirée h 
parler de bten des choies àonÊ 
j'ai befein d*étre inftruit. J^aime^ 
en vous, reprit Lumiaeufe, tett^^ 
itiodeftie' éc cette envie d'ap» 
prendre ;insûs vous ne éeve2^ 
pB»< vem Somer aooc mœigisrs de 
cette Cotu* , il eft des' eliofes ^ 
pourTuivk-elle en s'approdtant: 
de lui^ qifit eft phis âatetir d^en« 
teiidre & que vous Içuires^, éè» 
que vous veus teadret; digne dd 
cette* eonfiance* ; le PÉtncei fitf? 
qui VcA^i^ prtffenc:' âveât toii>^ 
f^SF Gà^àÈsks^ & &4|ai4ai>éaft4 
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tç. touchante de la Fëe fdiOàt 
perdrç le (buvenir de Zobéîde ^ 
etpit prêt de répondre avec tou- 
te la tendrefle poffible à un dif* 
cours fi obligeant ; mais la Fée 
q^ii ne jugeoit pa5 l'endroit fk;- 
vocable'^ éleva la voix & rendit û 
cooverfation générale. 

<La journée Te paiTa dans les 
^vertiflfemens ordinaires &c con« 
tîjRTuels de cette heiireufe Cour. 
Le foir Lumineufe 'fit un brelan , 
y^_ ^ le Prince ^ que fon inquiétude 
^ oat.tireile emp^c^oit de. goûter 
<;es pUifirs:, vint fe mettre. ^ peu- 
d?uit la ;partie, derrière le fau- 
teuil dcf la Fée ; Tattitiide . avan- 
tageufè où il étoit lui découvrit 
des beautés adorables dont la 
Fée ne cherchoit. point à l^i dé- 
rober la vue , ,& penchant . au 
çonti^ire de. foncoKé, & ay^^fit 
^jours quelque chofe A llii d^- 
«.,i site: ^^ok i fe y«Mxjde$ 

charmes 
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charmes qui lui refiitucrent peu-, 
à-peu tous les aéfirs qui leur 
étoient dûs. Elle connut l'impref- 
fîon qu'elle faifoit fur le Prince ;^ 
& craignant d'être prévenue- par 
quelque beauté de fa Cour, elle 
réfolut de ne pas différer davan- 
tage le deflein qu'elle avoit de 
jouir de fes rares prémices. 

Le jeu fini , elle fut fouper , & 
Angola raccompagna. J'ai à vous 
parler ce foir , lui dit-elle ; ren- 
dez-vous à mon appartement y 
nous y ferons enfemble la lec- 
ture d'une Brochure qui paroît 
depuis peu : je fuis bien aife de 
voir fi vous en connoîtrez Ie$ 
beautés. Si elle traite d'amour , 
reprit le Prince , ce n'eft point 
d'elle de qui }e voudrois en rece-" 
voir les leçons , & je connois 
des maîtres.... Paixj^ dit la Fée , 
en lui mettant la^ main fur la 
bouche ; iî vous, avez tant d'en- 

/. PartU, *Lr 
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^îe d'apprendre , on pourra 
trouver des gens qui fe charge- 
ront de vous inftruire, pourvu 
eue vous joigniez à une grande 
cocilité pour les leçons la dii^ 
^étion de n'en faire part à per- 
fonne. Je connoîtrai en tems & 
lieu jufques à quel point on peut 
compter fur vous. Â ces mots , 
elle rompit la xonveriation & fe 
mit à table« 

Lumineufe lança ^i Prince 
pendant le ibuper de ces regards 
auxquels on peut , fans fatuité ^ 
donner une interprétation favo- 
rable. Confommëe dans la co- 
quetterie la plus raffinée, elle le 
conduifoit , pour aiiriî dice , pas-^-a^ 
j>as , à devmer ks bontés , & à 
lui épargner la mortification de 
-feire les avances. Avec quet 
qu'un plus indrim tju'Angola , 
elle auroit couru rifque de lui 
rendre & conquête moins pré- 
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Cieufe 9 en' la Ivà montrant tro^ 
fadlô y mais ces agaceries ^ quoi- 
qoe extrémetnetit dédidéÀSy n'a*-* 
voiem: point encore porté datw 
Tame du Prince ce coup de lu^ 
tniere qui vous, ^claire fur votre 
bonheur,. ^ vous porte a tout en- 
ttieprendre p^ur ■ Td^tenir. Après 
le fi>uper, la Fée congédia fa Cour : 
prête ;à rentrer dans ion ^ppar* 
temeiït , le Prince lui préfentà la 
main pour l'y conduii^^j- qu'elle 
reçut d'un airTéri^ic & diftrait; 
MdisrqutUe folié , lui dk'-eUe ! eft* 
ceq^ vous ne vous retirez- pas? 
Mais à' propos î;'ai quelque chofe 
à. vous com^iji^iquer /àc,: la part 
du Roi votre père, & je veux 
bien vous (bufFrir quelques iof> 
tans. A ces mots , tous les Cour* 
tifanç fe difp^fei^t, & elle ren- 
tra dans (m appur^ipent. 

Lumineufe ^^ppuyoit avec 
tendreiTe: fur U. teas du Prince ; 

L ij 
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fa beauté ëtoit fi tonchànte ^ 
qu'Angola toujours entraîné par 
Tobjet préfent, & efdave defês 
défirs , oublia Zobéïde pour Ce 
KVrer tout entier à l'objet qui lèm- 
bloit s'offrir à lui ; emporté par 
un mouvement inconnu , il ne 
put s'empêcher de lui ferrer la 
âiain en foupirant , & dans l'inf« 
tant effrayé de fà hat^ieffe , il 
baiifa les yeux avec précipita- 
tion, craignant d'y jrencontref' 
ceux de la Fée oc d'y lire la 
condamnation de fa témérité : 
bientôt il èfa îa regarder , & vil 
dans (es yeux , au lieu deî la févé- 
rité qu'il y craign<^t , une im- 
preffioii. dé tendreflè qui lui pro- 
mettoit les chofes les plus fàvo* 
râbles , ils arrivèrent dans l'ap- 
partemetit , darw cet état inquiet 
de deux • co^ar* -qui fe devinent? 
déjà & qui cherchent comme à 
Tenvi t'occafiten de fc découvrir 
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mutuellement leur tendrefle. 

Ce fut dans {es petits apparte-^ v 
mens, où la Fée iè retira avec le 
Prince ; ce lieu charmant étoit 
deftiné à ces parties fines &: 
choHies, où les S^oùvefirains an 
ment à fe dépouiller de leur 
grandeur , & fe remettent pour 
l'intérêt de Uurs plaifits , au ni- 
veau de -■ ceux qu'ils y admettent ; 
c'étoit-là où Lumineufe pafToit 
les momens les plus agréables 
de fa vie 9 te fracas de la Cour 
en étoit banni ; un petit nombre 
de gens cboiiis , minières de 
fès çlaifirs fecrets y en avoient 
feuls Fentrée ; tout y ♦re/pitoit 
k volupté , plus de goût que de 
magnificence dans les meubles ; 
mais le. premier y étoit porté 
au fuprême degré, c'étoit ,une 
enfilade de petites pièces char- 
mantes qui fembloient avoir été 
ynaginées pour donner une idée 

Liij 
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naturelle de toutes les SSéixstt* 
tes gradations de la volupitë ^ 
par Ifts diiifiéfentes ibrtes .de plai^ 
ûrs zviftpçih isUes ëtoi^t pro* 
près ; l^une dteftinée: aux plaifirs 
de lu isMe, paroifibit garnie 
avec uiie pnofv^on délicate, de tout 
<e que le goût le plus raffiné a 
pu imaginer en faveur de cette 
fefl^Bté ^ Pautre faite pour les 
plaififs d$ la mu£que , ëtoât ornée 
de tous les trophées de cet ai* 
9»a})|e aiBuTement ; de tou^ ces 
iiiftruments charmants , dont 
rharmenie féduit les cœuts, &C 
les dî^offt à une paâioa pk» 
40w:^ . encore &c faite pour les 
a^rvir ; & la dernière enfin ^ 
4tott d^înée aux plai&s: de IV' 
»i0lir, & powoit ea (être régate 
dee comme le fanéluaiire : ce fat 
dans ceUeci que ft retirèrent la 
Fé$ &C k Prince».. Quel cœur ai^ 
a^i r^tvage. aoroit.pii réfiâ^r 4^ 
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ime occaiîon auffi prefTante ? tout 
invitoic à l'amour ; <lafis ce fé- 
jour dangereux y l-ameublement 
inventé par la moUeiTe ,. portoit 
un caractère ^ volupté difficile 
à rendre , beaucoup^ de glaces ^ 
de peintures -tendras. & fenfufl- 
les , une duchefle, des berger 
res , des chaifes longues , fem^ 
HoUnt taciumeni difiptfir l*Mfapi 
auquel dUs, ctoient d^inhs ; les 
tabourets , enfans du refp^â^ 
étoient bannis de-x ce lieu cbapr 
mant, où Tamour égaUibit toat : 
la Fée débarraâee de toute con*- 
trainte y efpéra^ que ta. liberté du 
tête-à-téte adouciroit la- majefté 
du thrône, &c pourrok enhardir 
le Prince ; ea efïet ^ le lieu ,, 
Fheure:, Pair tendre de la Reine-, 
tout devoit Téclairer fur fon bon- 
heur : mais peu fait à ces fortes 
d'arantures, %% ofa^efpi^rer dje 
séuifif^ ce ne fut qu'en îmagir 

L uij. 
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nant une multiplicité de grada- 
tions , dont un peu plus d'expé- 
rience auroit pu lui épargner la 
meilleure partie, Lumineufe fe 
mit fur fa ducheffe : Voici , dit- 
elle au Prince, la brochure dont 
îe vous ai parlé ; les Situations 
en font, à ce qu'on dit, inté- - 
reffantes , TAuteur connoît le 
cœur, & en .manie adroitement 
tous les rejforts. L'amour y étant 
traité délicatement & fans gali" 
mathias y Tamant fjait choîfir un 
înftant favorable , & devient 
heureux * fi à propos , que fa 
maîtreffe n'a ni le tems ni Ten- 
vîe de fe reprocher fa foiMeffe* 
Qu'il cft heureux , s'écria le 
Prince d'un air troublé ! & qu'u- 
ne fituation fi digne d'envie, fajt 
bien fentir le contrafte affreux 
de celle de quelqu'un qui ai- 
me fans efpoir , & que lé refpeft 
*t)Uige au filence i Je crois, ëa^- 
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Lumîneufe , qiiun rtfptcl fi opU 
niâtrt rCcxijlt plus que dans Caf- 
fandft ; ' aujourd'hui il devient * , 
ridicule , quand il eft pouffé hors ^ 
des bornes : une jeunefe extrê- 
me peut feule faire excufer, les 
jeunes gens ordinairement ne 
font pas incorrigibles ivx cet ar* 
ticle ; d'ailleurs , une femme ne 
peut en être flattée ^ outre que 
ce n'eft pas toujours ce qu'elle 
cherche le plus à infpirer, fou« 
vent la timidité y a la plus gran^ 
de part \ &c pour lors lAie femme 
y perd tout d'un côté, fans que 
fon amour propre puiffe la dé« 
dommager de l'autre. Je n'ima*» 
gine pas ^ par exemple , pour* 
fui vit-elle y que vous foyez dans 
un cas pareil, & je crois que fi 
vous aviez de tendres fentimens 
pour quelqu'un, vous ne ferie3 
|>as aflez ennemi de vous-même , 
pour garder im iilençe. obâin^ 
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qui peut devenir même une ixtr 
fVLvt paur une femme , puifqu'on 
&mblie par-là vouloir rdsliger à 
^e ks avances. Je ne confeil? 
lerois à perfonne d'envier ma lî- 
toatton, reprit le Prince ; & 
mon audace tû peut-être fi grao- 
•de , que ce qui poiurroit encoura« 
ger les autres , me devient inu- 
tile par une difproportion qui 
m'effraye , ùans pouvoir me gué<- 
rir. Voyons , dit la Fée , en ou»- 
vrant k brochure ; peut - être 
trouverons-nous ici quelque û^ 
tuation, ou quelque confeil 
dont vous pourrez profiter ; vo- 
tre état me touche , & je défire 
'vàritablement que yous puifliez 
trouver un fbulagement à vos- 
maux» 

Peut-être les remèdes font. 
plus aiies que vous ne penfez ^ 
&c c'eA uniquement votre obfti^ 
nacioiL an ûlence qui loc caufe,. 
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Que je feroîs bientôt pant d'a- 
voir parlé , dit le Prince ! & 
qu'un repentir amer fuivroit de 
bien près mon imprudence în^» 
ftuôiieufe ! Mais qutl cnfantilla^ 
gCy dit la Fée en le regardant 
avec tendrefle i ne vous déferez- 
vous jamais de cette timidité 
outrée ; car enfin quel peut ea 
être le motif ? Je ne vous fuppo- 
fe pas un -amour propre affez ri- 
dicule, pour regarder tomme une 
humiliation déplacée ^ Faveit 
que vous ferez de vos fentimens 
k celle qui les auroit fait naître ; 
& vous ne devez pas non plus; 
voiis mettre dans. 1 eiSprit qu'une 
Femme regarde un* pareil aveii j^, 
comme un outrage fi cruel, qu'if' 
lui paroiife abfohmient impar-^ 
donnable : il n^arrive même 
que trop fouvent que les fem- 
mes ( je dis quelques - unes ) 
itçoivent avec mez de douceur 
ces fortes de difcours de la par| 
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des hommes , qui d'ailleurs leur 
conviennent Je moins ; & quoi- 
que cela ne (bit rien moins que 
général , cela doit cependant di- 
ininuer à vos yeux la difficulté 
d'une entreprife que votre fa- 
çon de penfer vous fait paroitrç 
trop impraticable. 

Mais fi vous. ne- pouvez abfo- 
lument , continua- 1- elle, vous 
réfdudre à découvrir vos fenti- 
mens à celle qui a fait votre con- 
quête, vous pouvez m'en faire 
la confidence ; je pourrai vous 
donner des confeils utiles ^ & 
même en înftruire l'objet pour 
lequel vous foupirez^ lui vanter 
voire confiance , votre retenue , 
en un mot,; vous épargner une 
démarche qui 'VOUs paroît fi re- 
doutable. Pourquoi vous plai- 
fez-vous à me défefpérer, dit le 
Prince ? Ce n'eft pas là î'cfpece 
4e confidence que je défireroi^ 
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vous faire ; & d'ailleurs com-i 
ment pouvez -vous vous char- 
ger de dire à une autre des -chofes 
que je foupçdnne que vous réce-- 
vriez fort mal, fi elles s'adret 
ibient à vous-même ? Vous vou$ 
fervez-là d'une tournure dont je 
ne vous aurois pas foupçonné , 
dit la Reine , & je ne vois pas 
pourquoi il eft queftion de moi 
dans une chofe où je n'imagine 
pas que j'aye aucune part. Mais 
voyons ce Livre , ajouta-t-elle ; 
peut-être nous fera - 1 - il utile à 
tous deux, en nous donnailt des 
moyens ; à ' vous , pour fortir 
d'une fituation auffi embarrafian-» 
te ; & i moi , pour vous rendre 
plus fincere &c meins diilimulé. 

Le Prince foupira de douleur 
de voiir retarder l'exécution de 
{es defieins , 6c commença fa lec« 
ture ; les fituations en étoient in* 
térefiantes ^ le fiyle pur ^ les évé« 
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n^mens vrairemblables & bkn 
amenés ; l'hiâcire de deux 
Amahs fur-tout y écoit peinte avec 
les couleurs les plus féduifkntes ; 
ils étoient heureux & s'aimoient 
de cet amour aîfé & agréable ^ 
dëbarrafTë du fatras & des lon- 
gueurs mortelles des anciens Ro^* 
mans. Le Prince foupirok après 
an état fi heureux , fa voix étoit 
entrecoupée^ fon vifage enflammé ; 
il ceffa de lire fens s'en apper- 
cevoir , & regsrdant tendrement 
là Fée , il iembloit puifer dans 
ies yeux une nouvelle ardeur. 
La Fée s'apperçwt de fon trouble , 
& celui qui l'agitoit eUe " même 
«e fit qu'augmenter. Qu'ils font 
heureux , s'écria le * Prince ! que 
leur état cft digne d'envie ! Pour- 
quoi enviez- vous, lui dit la Fée, 
un fort que vous n'avez pas la 
hardieffe de vous procurer ? Je 
lie puis donc enfin vous arracher 
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cet important fecret ; la façon 
dont je vous traite, & dont je 
vis avec vous , me mettroit cén 
pendant en droit dVxiger plus de 
confiance. Ah ! Madame , s'écria 
Angola, j'ai dans le cœur des 
fentimcns peut-être plus vife que 
vous ne les exigeriez ; ce font ces 
mêmes bontés , ces bontés fi char- 
mantes , & en même tems fi dange^ 
reufes , qui ont • caufé mon égare- 
ment. • . . Vous feule pouvez re- 
médier à des maux . . . Pourquoi 
toujours me mettre en jeu, in- 
terrompit Lumineufe , fans qu'il, 
y ait rien dans tout ceci qui me 
regarde perfi>nnellement ? Vous 
avez des droits fiir mon amitié , 
qui me portent à vous lèrvir uti- 
lement auprès de celle à qui s'a- 
drefledt vos vœux. Que vous me 
faites voir bien cruellement, par 
votre attention à éluder, dît le 
Prince y combien peu ils von» 
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flatteroient en s'adreffant à vous ! 
Laiflbns-là toutes ces vaines con- 
je£lures , dit la Fée : ce que je 
penierois en pareil cas vous eft ^ 
je crois , fort indifférent ; & d'ail- 
leurs mon cœur n'eft pas fait 
pour fe décider liir un difcours 
vague, auquel je crois que vous 
n'attache'z aucun fens. Eh bien 1 
dit le Prince , emporté par fa 
paflion, en fe précipitant à k^ 
genoux, connoiiTez donc toute 
mon audace ; c'eft à vous que s'a- 
dreflent ces vœux timides que je 
n'ai point encore ofé déclarer ; 
c'eft votre cœur que f ai ofé défi- 
rer, c'eft lui feul qui peut faire 
le bonheur de ma vie. Daignez 
excufer une faute dont je .ne puis 
me repentir, mon crime eft dans 
vos yeux , c'eft-là que ^e veux ea 
lire le pardon. Il embraiToit les 
genoux de la Fée , en lui parlant 
ainii; fon expreiSon itoit pa^ 

fîbnnee , 
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lionnée , la tendrefTe. la plus vive 
animoit tous Tes mouvemens : 
ks tiiicours parpiffoient trop fin- 
ceres,pour ne pas faire impreffion 
fur un cœur que fa bonne for* 
tune avoit déjà prévenu d'avan-* 
ce en ia faveur. Lumlneufe était 
dans cet état- charmant d'orne 
Femme qui fe voit au comble de 
ks défirs,^ après avoir- pcefque dé- 
fefpéré d'y atteindre ; Tamour ,* 
lés transports : du Prince , tout 
r^chai^toit , elle les regafdoit 
^omme fôn ou^ragi? , ;& les con- 
cevoit avisc .la complaifànce 
qu'dn: a (l^pcdinaire pourl les cho- 
fes , doint :) on,' fe «oit le premier; V 
objjet Le:l^rin<ie ^délivré, d'un far- 
deau auffî pefant qué> celui d'une 
déclaration^ plus heureux qu'il 
iî%«roit ôfé l'efpérer , de ne voir 
aucune colère dans les regards- 
^e Ja Fée , & de ce qu'^elle rece- 
yok avec Côm^^aif^wice les àfïu- 
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rances de fa paflîon ; craignant 
de nuke à ks deflfeîns , pour vou*» 
loir trop les précipiter, renfer- 
moit fe$ défirs ; & n'ofant s*a- 
bandonner à leur violence, fe 
contentoit d'accaihler. de baîfers 
deox .mains diarmantes, qu'on 
abandonnod!, comme par diftrac* 
tson>^ à fies tran(povts. La Fée 
-«ayant âfi irYéfdutlon., & ne 
poBxirant fe réibudre à lui £iire 
des avances plus mai^^âées, qui 
auroîent pu véfroîdir » teôdre(^ 
iè, imagina un exf^éienr, qui 
ne manque jamais de Êiird foor 
effet ht les jeunes' gens*, en leur 
mettant devant hs yeln die» 
charmes cachés^, doiit leur ima- 
gination ;novice ne leiur ^^ qu*unf 
fi)ible portrak , & qui prennent» 
d'autant phi& d'empire fiif teiffs^ 
fens , qu'ils font moîfi« accou* 
tumés à de fèmUàblesavamures;' 
manège kabiU^^ qé 6tft ^^Ki^rôî^ 



\^ 
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tte la timidité la plus efiracinée ^ 
pour faire place à cette paffioa 
vive & emportée q-iii fait un des 
aimables défauts dt cet âge. 

• 
r ,"■ "I ",i '"U i i J'i',""ii II 'iinli iib 

CHAPITRE XI. 

Fin du N0ifkiaPB t 

». * ■ c " 

JE fois 4'une Uffifoder extxèf 
me^ lui dît-elle ; /»i(i d^ch^ffk 
mUxcide ôc m'^iimvii^ à la mort } 
je ne voudiois pas vous têts 
yoyer , il eâ: de bonne heure 4 
& puis j'ai encore mille' choTe^à 
vous dire ; vous voudfêsi t^tô 
me permettre de me oieltre 9^ 
lit j j'imagine que je» m'y portp^ 
m , beaucoup . mieux , jie r vous^ 
penn^tar^ de refter quelques in* 

Mi) 
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ilans à ma nielle ; il me paroit 
effentiel que nous ne nous répa- 
rions pas , que vous ne m'ayez 
donné des éclairciiTemens fur 
bien des chofes qui m'intéreffent , 
&c dont il m'eft important d'être iit- 
firuite ; en difant cela, elle Ton- 
na «& il entra une de ks femmes 
à qui elle ordonna de la desha- 
billem. Le Prince vouloit, par 
bienféance, pafTer* dans une au-» 
tre pièce. Oh ! vous pouvez 
refter , lui dit-elle en minaudant^ 
on aura foin de ne pas effaroucher 
votre modeftie ; & il y aUnefa^ 
çon de faire toutes ces fbrtes de 
chofes f par où on peut mettre 
en défaut les regards les plus cu« 
rieux. Lô Prince qui, en feignant 
de fortir , auroit été bien fâché 
d'être pris au mot, ne fe fit pas 
répéter un ordre fi agréable. Ne 
vous imaginez pas au refte , con- 
tinua Lumineuie y m'avoir éç(. 



\ 
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grandes obligations ; on peut 
mettre des bornes fi étroites à 
cette faveur y que vous n'aurez 
pas lieu de vous en féliciter. Ce-^ 
la fe difoit , en défaifant devait 
un truttteau une échelle de ru^ 
bans &c un corfet qui, entière- 
ment lâché 9 laiflbit voir les tré- 
fors d'une gorge adorable , plus 
blanche que la neige, d'un em- 
bonpoint achev^ , & qui , co/Z" 
tre la coutume des trois quarts de> 
cdUs de la Cour , étoit foutenue^ 
par la nature & par fa propre 
élafticîté , fans avoir befoin d'au* 
cune de ces fupçrçheries qui^; 
bien pks que la modeilie , ont; 
interdit aux hommes d'aflifter à 
l'habillement des femmes. 
^ Lumineufe voyoit dans uit 
trumeau le trouble que caùfoit 
au Prince la vue de Tes charmes^ 
&c pour augmenter Tes défirs pas 
la difficulté y paroiiTant comm^ 
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fâchée* de les avcnr laiffé un inf^-^ 
tant à découvert, elle y portoir 
fa main précipitamment, &: rele« 
voit fon toor de gorge qu'elle 
fçavoit bien ne pouvoir fe tenir 
en place de lui - même ; bientôt 
elle l'abandbnnott pour porter 
h main à fa coëffure, et laiiToit voir 
de nouveau au Prince les beautés 
qui l'avoient charmé» 

On fe prépara i lui 6ter ùr 
dmuflfure, elle s'afltt dans une 
ebaife longue ^ & feignoit ;de 
tourner le dos à- Angola' pour lui^ 
dérober la vue d\in pied & d*u- 
ae jambe charmante ; 6t dan^ 
Pinftant, fous prétexte de ki dire 
quelque chofe, eUe fe toumoit 
de fon côté^, comme {m% y peu-' 
fer ^ & la M làîffoit voir toute 
entière ; & tout à cotip paroi(^ 
&M confufe de fen étourderie ^ 
eHe ^ pafik enfuite dans la ruelle 
irrar prendre fe chemBTe ; & là y 
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comme enhardie par robfcurité 
qui y régnoit , quoique fôre dans 
le fond , que ks regards du Prince 
perceroient jufques-là,, elle dit 
pofa fi ~ bien fon tems , &c ména- 
gea fi bien fes attitudes y que fans^ 
qu'il parût qu^il y eût de fa faute ^^ 
t\\€ laifla voir prefqiie en entieij*. 
au Prince un corpS' d'uner per- 
feftion achevée , & des charme^ 
fur le&uels aucun mortel n'avoît 
porté fa vue jufques-là , enfuitc 
elle fe mit au lit , & ayant fait 
approcher fa, table & fes bougie^ 
de nuit : Nous avc^nS une lefture 
à achever, dit-elle au Prince ^, 
& jii Yoys permets de retterquel^ 

2'ues milans j qu'on voie fi foa 
quipage cft arrivé , dit-elle , 8r 
qu'on ^îfe à ftS' gens de Tatten* 
éxe : i ces niots ^ elle congédia C^ 
femme de Chambre ,& m àffeoîr 
h Pxince dans la ruelle de foa^ 
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Angola étoit dans un état dîf^ 
ficile à dëcrire. Il portoit une 
vue troublée fur la Fée & fur 
les voiles envieux qui lui ca- 
choient les trois quarts de fc^ 
charmes. II faut avouer que je fuis 
bien bonne , lui dit-elle ,, de vous 
garder ici i l'heure qu'il cft , &: il 
faut que Je compte cxujpvcmcnc 
fur votre retenue ; car enfin être 
feule ici avec un homme de votre 
ége, cela ejl tien fcabreux ; nous 
^vpns une ^ Jeôure à achever ^ 
Tnais je croîs de bonae foi', que 
nous ferions mieux de la laiffer ;, 
nous étions près du dénouement ^ 
3, promet d'être tendre , & je ne^ 
ïé, crois pas fort propre à inipirer, 
le refpeft que je défire que vous 
«Se cpnferyiez. N'aurions - nous 
pas de çneilleures leçons a Pten-j 
dre de lui , reprit le Prince i Eft- 
il. donc (l^fendu d'eibérer de lœ 
inettre'en pratique* { Lifez, luV 

répondît 



Histoire. Indienne, 145 

liîpondit la Fée, vous devenez 
d'une curiofité mfoutçnable , &: 
jç ne fçai où vous prenez toutes 
les extravagances que vous nu dé^ 
Hu[^ & que je ferois peut-être 
affez bonne pour trroire. Après* 
avoir lu. quelques pages , il arri-*^ 
va à l'endroit intcreffant , c'eft 
un tête-à-tête; il étoît vif, lesj 
deux Amans aiTurés de leur ten<^ 
dreffe mutuelle, s'en donnoieht 
les preuves les moins équivo^ 
ques. Cet enckoit étoit trop bien 
touché pour ne pas remuer An- 
gola ; il étoit hors de. lui-même, 
H fifoit d'une voix tremblante , & 
portoit à chaque infiant des re- 
gards fisr Lumineufe , îpterpretes 
des défirs les plus vifs, . ^ 

La Fée feignant d'être incom- 
modée de la chakur , éloignoic 
fès iDOuvertases ,, &i découyroît 
à fc$ yeux des charmes î^u-deffuç 
de .^ Texpreflion* Quelle fituationi 

/. Partie. N 
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qiie celle dô cqs deux Amans L 
hfaddme;, dît le Prince d'une? 
voix entrecoupée^ la MaitrefTer 
perfuadëe ne défend plus rien ^ 
l'Amant vainqueur afe tout en^ 
treprendre. II. baife mille fois des: 
mains charmantes qu'on; aban-. 
donne à fes tranfports ; le Pritt«r 
ce en même tems , par imitation y 
ëévoroit de baifers celles de \% 
Fëe« Heureufè h^dkire, coati**» 
nue ^'Ugola , il ofe prendre &r. 
la bouche de faMaitreiTodesga-^ 
ges encore moins équtTsoques der 
foa amour. En même tems le 
Prince entraîné pun la. camagion, 
dt lUxtmpk , oie apptbcher â{ 
bouche de celle de la Fée^, &!y* 
prendre des haiièrs xharmans ^ 
qu'on ha refufé qu'autant qu'il 
faut pour Y> mettre le dernîert 
prix. Peu fatisfait encture^ dit le: 
Fîincé en continuant fà leâure^ 
lav gorge de ià MaStrefle n'éA p«S) 
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à^ Irabri )de fesi^anipopts ; & dans 
rinûmtt^ le. Princo tmjcups jidétû 
m fam moi/^Ze ^ fe précipite iiir 
la>Ett€,t poite fes^ mains Se fa 
bouche âir un fein d^albâtr e , Se 
Faccadde db fes brûimte» careiSts. 
Ai^la faiibîfi des progrès éton- 
nans dans l'imita tnon^; (on exaâî- 
tnde' à fiiivredes leiçons qu'il* avott 
fous les yeux , le' menoit infenii^ ' 
biemeot k&nhox^ 

. La Eée' dominée par fa ten« 
drefle, afuoit elle-même la foi- 
blefle de feconder fes tranfports ;. ' 
elle kiî aiikindontiort tous fes 
chaimes ; ou fi elle feignoit dé 
lui défendre quelque chofè, c'é- 
tok' pour^ hii en livrer une autre 
plus, aimable. Bientôt Angola 
abandonna fa* leéhire ^ &c Lumi- 
nenfenelui en rappella pas le'fou^ 
véroi^ Aflfe» inftruît par lès le** 
CORS . qidiL 'avtjit coitlmencé à 
metiM aJn. {H^atique ,# && devinant 

Nij 
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à-peu-près à quoi Revoient aboà-^ 
tir de pareils commencemens ^ 
// prit fur U compte des propres 
lumières de profiter de ces avan^*' 
tages. Pendant le 4:ours de ià lec-* 
ture & des leçons qu'il avoir ré- 
duites en pratique 9 il s'étoit ap« 
proche du lit de la Fée , de fisiçon 
<pi'ay:ant commencé, par appuyer 
modeftement un bcas ^ il en^toit 
venu infenfiblement i le parta- 

fer, pour ainfi dire, av^c elle. 
)irporé à tout entreprendre par 
fine attitude auffi voluptueufè , 
il porta des mains avides fiir des 
beautés dont la vue ne lui étoit 
pas encore permife. Lumineufe 
s'oppiofa froidement k fes entre- 
prifes. Heureux Angola ! prélu- 
des délicieux ^ qui préparent aux- 
plus ' doux plaifirs 1 L'agitation 
de leurs mQuvemêns écarta pèi^. 
à*peu les voiles qui. cachaient ^ks 
charmes de K Fée« Queide beau^ 
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fis réunies s'offrirent à fès rc* 
gàrds ! Ses tnàins & fa bouche ne 
&f5foiefït pas pour exprimer fes 
tranfportSi ^Maître de tout, Une 
fçavoit ce qui méritoit préféra- 
blement {es louanges ; peu fait 
•à ces fortes de viÔoires , il fça- 
voit mieux vaincre qu-en profit 
fôr.« "^ 

» Son amour Téclaîra cependant 
fiir les avantages , & fur ce qui 
leur manquoit ; les ^raniports les 
•plus vifs éclatèrent , & lui ouvrî- 
Tent la route dts piaijîrs. Cher 
Prince , difoit la Reine d'une 
Wix étouffée ! vous yoyei- ma 
tendreife 9 puiffiez-vous en être 
4àignc \ Puiffiez-vous m^aimef 
KMiJouns ! Non , je ne doute pas 
de votre amour. Mais que faites- 
vous ... cruel . • • arrêtez . î . que 
me faites-vous' éprouver ? . . • . 
Quel fentiment inconnu m'en^ 
levé à inoi^mênie ! .-.Amour • . «. 

N iij 
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j)laifîr • «... je ne fws vous r éfi& 
. ter. • . . Élk tomba entre les bras 
^du Prince , qui régdté Itti-^mème 
jdans des raviiTenieds iadéfiniila« 
bles , arriva bi^ncôt au eoml^ 
des plaifirs. Il fut iheureux , &c il 
fembla que la volupté eiit camajP 
fé tous Tes attraits Ie$ plus ipi* 
quans pour les lui faire éprpu<^ 
vtr. Ces deux Amans ^ plôiigés 
dans un anéantiâement <ligrae 
il'envie , ne confervoîe^ i^t 
des regards mourons., qui exptK 
jnoient l'excès où les avoit^porté 
leur pai&on mutuelle. ^Bieiitât 
revenus ^de ç^t ét^ , ÎL iè^rodi» 
guerent de luwuveati les f&os teii» 
Ares carefles ; enTuite il fe &>ni£i 
entr!eux une ^onveifat^oii #esvt 
dre &: animée ,, où la cinafiance 
& Tamour ^prireqit; la p}a,ce. de :1a 
timidité & de la coolsaiii^» ils >fe 
communiquaient .mùtuelletaeni 
ces heureux . épmcheiaMns de 



^;n 
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Citeur* qui pàïtageat le tems ave<^ 
'les plus iiouK 'plaifîrs , te qui ont 
^peut-^tre autant d'agrémehs 
qù^€?u*. La F^e permiettam dé- 
formais to«t à *ùl tetidreffe^ bit 
fok le Prince en *^fttîere liberté 
* de parcourir tous fes c/harmes ; 
i&c le Prince, doirt les tran^orts 
rcHiaiffoient fans celle , ^e plon- 
gea dans de nouvelles délices , & 
Pèritraîna dans âe nouveaux 
ëgaremens. La Volupté épuifa 
tous fes traits xlans cette nuit 
charmante. Angola donna les 
'preirws les plus réitérées de ia 
tendreffe la plus forte. Lumineû- 
"■'fe, contente à f excès -de feç tranf- 
•/ports, ne poiivoit fe laffcr de 
te "félicfter d*tin ifî heareuîc thoîi. 
Eirïfin après avoir emiJloyë une 
partie de la nuit à tout ce que fa* 
itïôur peiit inciter de plus ten- 
dre à deux Amans aum coticens 
Tun de l'autre , Lumhreu^e txac^^ 

N iii] 
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u fur Us bicnféanceSy ayant re^ 
gardé à fa Pendule , & vu qu'il 
étoit près de quatre heures du 
matin , heure à laquelle les Gens 
At qualité ibnt cenfés devoir k 
retirer , elle congédia le Prince , 
qui s'en revint chez lui très-con- 
tent de fa première avantuf e , 6c 
xéiblu. de ne s!en pas tenir-là. 
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CHAPITRE XII. 
Convtrjiànfkiîu > dctu ajcq^uittéem^ 

CE T événe|?ient imprévu dé- 
cida ea quelque façon le 
changement du Prince. Edairé 
.par ce fuccès fur la conduite qu'il 
devoit avoir dans de femblablos 
occafions ., il fie craignoit plus 
d'en perdre aucune par fa faute; 
il fit le courant de \st nuit à.t% 
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, feftexions fenfées , qui dévelop- 
pèrent le germe qui étoit en lui. 
Sa timidité difparut , &c il Té pro» 
mit bien à lui-même de donner 
dans l'excès contraire , plutôt 
que de retomber dans Tes pre- 
mières erreurs. Ces heureufès 
difpofitions femUierent prêter de 
nouvelles grâces à fa figure. Il 
parut \e lendemain à la Cour 
d'un air aiié & fatisfait, qui fut 
de bonne augure aux . yeux de la 
Fée ; elle lui fit des ngnes obli-^ 
geans , & lui lança des regards 
expreflifs , aufquels il répondit 
en homme fui auoU dc^ grandes 
difpojîtions à parvenir à Van de 
minauder fupirieuremenu Almaïr 
s'apper(^ut auîli d'une plus gran« 
de aifance dans fes manières , & 
l'attribuant intérieurement à fes 
le<^ons, il s'approcha de lui. Vous: 
paroifTez d'une humeur charmant 

.tet aujourd'hui, lui dit-il ; puis»- 
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)e efpérer que vous voudrez bien 
•nous/arre part de ce qui caufë 
* cette fërenité , à laquelle vous 
ne nous avez pas ^ncorfe arccou- 
tumës ? Là nouveauté des objets , 
reprit le Prince d'un air gai , rrC^n 
iiitpofoit les premiers jours , je 
^y accoutume peo-à-peu ; les 
maraeiîes de cette Cour me pki- 
'fent & m'enclftfitent ; & en at- 
tendant que ie puiffe les acqué- 
rir, je m'amufe infiniment a en 
être le témoin. Nous devons 
*^ons 'féliciter , reprit Aimaïr , d'a- 
voir acquis m pareil proféiyte ; 
& avec une ^vocation û déddée , 
^e me trompe fcw-t û vous ri*ét€?s 
%îertt6t «en état d^en faire d'au- 
itres. Mais qtt*êtes-vtms donc de- 
-vemi ? On ne vous a point vu 
%ier , il n'a point été poffibte de 
^ous déterrer ;Ybx couru en vain 
ies Speôacles & les Promenades: 
"iàns doute , cptt retiré dans queli 
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que endroit agréable^ vous rér 
pétiez atrec quelle objet nou- 
veau les leçons dont vous avez 
"béfoin aliprès de Ztîbéïde , & que 
dans Pintention tîe Téparor ej^cà" 
cemtnt vos torts^ vous vous iriP- 

• tnrifiez à fond des chofes. Je vous 
aîTure , interrompit Angola , con- 
ïas de xette cruelle plaifenterie , 
qœ vos lettons m'ont fuffi pour 
me corriger dWe faute aufli im- 
pardonnal^le. Wa joumëe d'hier 
a été des /^us unies : j*ai aflîf» 
ré au ibuper de la Keine^ qui mra 
appelle un inftant dans Ton ap- 

• partement , pour me communia 
quer quelque chofe qui concer- 
ne le îloî mon père , '& quinfa 

• congédié de bonne iieure ; je me 
fuis rendu chez moi où j'aipaffé 
toute la nuit à rêver ïiux itioyetis 
tle iaire oublier mon manque dV 
ii^e k Zd>éïde , '& i^gagner par 
mes (datà des éiveurs précieufè& 



:iç6 Angola, 

que )'a! perdues par ma faute;^ 
.Écoutez, dit Almaïr ea le regar- 
dant fixement, )e ne veux point 
deviner quelle eipece de confi* 
dence peut avcnr à vous faire la 
.Reine, ni quelle affaire iecrette 
afTez prefTée peut lui faire choi- 
. fir une heure aufll finguliere ^ 
pour vous, voir tête-à-tête dans 
ton appartement ;. j'avoue même 
que la difcrétion ridicule entre 
amis , à regard de toute autre 
femme , peut avoir lieu quand 
H eft queftion de qpelque chofe 
d^auifi élevé ; mais fans appro- 
fondir de quelle nature font vos 
Caifons avec la Reine, )e dois* 
YOu$ dire q^é riea ne peut vous- 
ùive rompre votre affaire avec 
. Zobéïdc,, jufqu'à ce qu'elle ait 
lieu d'être contente de vous , &c 
, que vous, ayez réparé F affront^ 
, infignc que vous lui avez fait ; )e: 
^ m'en fuis fait une affaire capita-p 
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le , & il ferôit cruel à vous de ne 
pas faire tout c^ qui convient dans 
cette occaiîon. 

Vous me trouverez toujours , 
dit le Prince en fouriant, prêt 
à faire tout ce qui^fera nécelTai- 
Tt pour rétablir ma réputation ; 
je ferors charmé de vous avoir 
l*bbligation de m'en faire naître 
Je momjent, je vous promets de 
m'y livrer avec une ardeur dont 
elle aura lieu d'être contente» 
Rien n'eft plus aifé , dit Almaïr ; 
après le dîner de la Reine , nous 
irons manger un niorceau chez 
moi ; de-là nous^ nous rendrons ii 
la promenade , elle ne manquera 
' pas d*y venir avec Aménis fon [ 
amie. Pourquoi ne dites - vous 
point hr vôtre , interrompit An- 
gola ," )e crois qu'elle peut pré- 
teridrfc à Ce titre ?: Aménis, dit 
Alrtiaïr d*uh air dégagé , eft aine 
femme qui mérite des égards &- 
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pour qui jç^ne fçaurois me re/ufer- 
d'en avoir ; d'ailleurs c'eft une, 
paflion tranquille , qui ne fer* 
me point les yevLx fur le mérite 
des autres femmes, C'eft précisé- 
ment ces fortes de paifions que 
je veux dorénavant adopter ^ 
dit le Prince , je les trouve moîns: 
nfpcciablcs, mais plus commodes 
ians doute que les attachemens' 
véritables. Je fuis fort de. votre, 
avis, dit Almaîr, & je me ré- 
jouis fincérement de voir que 
votre façon de penfer fe, forme 
avec tant de promptitude. Avec: 
de femhlables propos , ils : virent 
arriver le dîner de la» Reine.; 6c 
qaandJl fut fini, iU furent dî- 
ner chez Almaïr , où ils pafferent! 
une partie de la- journée à- s!en^ 
tretenir.de femhlables chofes. Al-^ 
maïr donna cnipore au Prjnç^dejfi 
p^écjeptes,. qui' ne^ feryiiaînt- piî{ 
pe^ à.riniltuire dans. *U.. fdewcçv 
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du monde , & à l'affermir dans^ 
fbn nouveau fy/iéme. 

L'heure de la promenade étant 
arrivée , ils montèrent en car— 
roffe Se s'y. rendirent ; la jour- 
née ■ commençoit à - baiflèr , c'é- 
toit le tems où la grande ailée 
étoit la plus brillante : car quoi* 
que la pronienade. fût belle deux 
heures auparavant , il n'étoit 
pas de la décence- d'y venir plu-* 
tôt« Le coup d'œii étoit charmant ;. 
cette foule diversifiée de perfon- 
nés des deux fexies. ^ lesç habille- 
mens du goût le plus riche , &: les. 
différentes fortes de parures , for- 
moient une perfpeâive charmaib- 
te. D'un câté, c'étoit de pçtitesi^ 
Maîtreffes , mifes du dernier 
éclat 9 chargées d'aigrettes, de^ 
girandoles , & dc^ rivicns de Dia^. 
mans. L^ rouge n'y. étoit point 
oublié ; leut marche étoit difpo-. 
féç d€ façon. que quatre paniett. 
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l)ouchoîent toute la grande at* 
lée, elles marchoient d'an air 
diftrait &C enfantin, & rendoîent 
légèrement , & en tournant la tê- 
te , les révérences qu'on leur 
,prodigu(rit. D^un autre côté , 
pour y fervir de contrafte, on 
voyoit une féconde éfpece de 
femmes qui venoienl promener 
teur nonchalance ou leur mauvedft 
fanti ; elles étoient en deshabil- 
lé , & en robe ouverte , la jupe 
Comblée de falbalas ^ &C courte^de 
façon à laiflcr voir un pied mi- 
gnon , ' chauflTé d'une mule blan- 
che , & le commencement d'une 
jambe , qui paroifloit tenir à 

Quelque chofe de fort féduifant. 
,e panier à ouvrage, à la cein* 
ture , & le petit chien fousïe bras , 
une coëffure avancée, peu de 
rt)uge ; enfin tout ce qui eft du 
fdTort de la petite toilette. On y 
ji^éyoit aufli de ces ^nti-^vejiales , 

trophées 
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. trophées ambulans de la lubrîcî- 

• té des financiers^ qui venoieftt 
faire étalage dé leurs appas riéri*- 
pis j ôc attacher à leur char quel- 
ques jeunes gens , qui alloient 
chez elles les berntr & ainfi du 

'ftfte , & firiiffoient par leur don- 
-ticr des nazàrdes. Tous ces grou- 
pes diflPérens étoient croifés tc 
.froiffés fan^ céiTe par quelques 
bander de jeunes étourdis , qùî 
«^àrchoient à' f^s précipités hi 
tête haute , cfiudoyam tomt la 
-terre y regardant toutes les feiti- 
•tnes fous le intiï^ fe- vantanf dés 
-faveurs de i^elle^^ci , & nîeftant 
- utie take infâVne à 'celle dé • l'au- 

• tre ; iU faluoient fans cefTe, &; 
-ne paroiffoient jamais plus im« - 
-pertinens qu'alors, par Tait de 

* • protcôion qu^ls > adoptoient ; ils 
I - pro}ettoient tout haut mille 'fou- 

-pers 9 mille parties de ptaifîrs , 
'qui ne dévoient jaYtfais avoirr 
i^ Partie. O 
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jd'eâçt , reftôieac i la fromenaclr 
^(qu'à riiôuf heures <itu .ftyir avec 
jm> air de myAere, & Ibrtoient 
encore pliis myfiéneufWRentpour 
aller paiTer la ibkée à^^'enouyer 
vdam leur chambre:. 

A -^aveirs cetie fo^lie . intioa»* 
Jv^ble cLe ÂÊCtxuvtés^ AogoU & 
iAlmaîr. apper^ua^mt • 2>€l»éîde & 
jLi9[|^is ;Jls :|es ap^ocberètit ^ 
& la converfadon roula quel* 
•^ue tems fiir Ijes cipljQts qui frap* 
ipoienifL . kurs re^rcjs, imfiuà le 
J^rifice s'apprpchmfc ée V.oféSi/s: 
de Zebétd^ r.Voiw.v^yeï^toCH* 
nûael repentàm)^. lui <}it-iL^ Ma* 
.dame, qui eft ré(blu de tue tko 
ipa]:gner pour avoir ù, graoç.^ 
Jie feroîs aflèe portée k l'isidbdg^H 
ce 9 dit Zobëtde; «ycc tun feu- 
rire lendre ^ £ je ne irritigiiois 
d'être expofée à'<de. nouiv^elles of- 
, fenfesi. Ma coiiduite vons , prou- 
Yfin l'ettvîe que jfjaÀ denéparer 
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mes torts , Teprit Angola ; d'icî 
à ce tems daignez vous reffou- 
venir des droits que me donne 
UQ amour aufli. tendre que le 
mien. Ils ne ponfierent pas plus 
loin cet entretien. Les hommes 
5c les femmes du bon 'ton ne pou- 
voient y avoir de converfation 
fui vie, à peine l'auroit-on paii^ 
à un Bourgeois qui fe ferôit pro- 
inené avec fa femme. Les Gens 
de qualité ne fe parloiei^ * t^ac 
par monofyllabes , fe quittoient 
©c fe réjoîgnoient dix fois ; tout 
jufqu'à la vieillefle affeôoit dam 
ces lieux un air léger &c dillipé* 
Enfin Vê nuit arrive , on fit 
quelques tours de baffin ,. &c peu- 
à -peu tout le monde di(parut. 
Zobéïde &c Aménis étant reftées 
fies dernières avec Almaïr &le 
Prinoe : Que ferons-nous , R^int , 
s'écria Almaïr ? Comment paflTer 
€ètte foinée ? Il feroit naturel ^ 

Oij 
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dit Zobeide , que vous vînflîèz* 
ibuper chez moi, & réparer ce 
qui fut impraticable l'autre jour. 
Oh ! ma foi\ dit Altnaïr, cela efi 
trop uni\ & puis il fait le plus 
Beau tems du monde , & s'aller 
renfermer , cela me fuffoque. Si 
noMS allions fouper à ta Campa« 
gne , dit le Prince ? Parbleu , dit 
Almaïr , n'y fommes-nous pas ? 
On va fermer lé pont tournant ,, 
nous ferions ici. feuls & en pleine 
lîberrë ; qui nous empêche de 
fouper chez le Suifle , & de paC- 
fér ici la nuit la plus délicieufe ? 
Gela eft imaginé au mieux , dit 
Amëpis , & tout de ^ite Almaïr 
fut renvoyer les équipages & or- 
donner lé fouper. 

U revint peu agrès, & Bientôt 
ils fe trouvèrent feuls. Almaïr 
réfolu de favorifér le Prince - & 
ayant dé fon côté {t% affaires 
avec Aménis, la. fëpara infen^!;- 



r 
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fiblement d'eux, & gagna «ne 
autre allée. Ils ëtoîent convemis 
auparavant tout bas avec le Prin- 
ce , de fe raffembler chez le Suif- 
fe à un certain fignal. Bientôt ils 
fe perdirent dans les ténèbres 
qui rëgpoient dans les allées* Je 
ne fçai, dit Zobéïde au Prince ,- 
pourquoi, je. m'abandonne avec 
tant de confiance à votre con-? 
duite. Ah l Madame , interrom- 
pit le Prince, qu'avez^-vous àre- 
' douter avec un Amant qui vo^* 
adoFe ? Vous n'avez d'égare- 
mens à craindre que ceux, où il 
défire vous plonger en les parta- 
geant avec vous.. Cette conver- 
làtion s'anima peu-à-peu , . &: prit 
enfin un ton de tend refTe décidée.;; 
le lieu ,^ là nuit , , la. folitude & 
Fôccaiîôn , tout fit efgérer aH > 
Prince d'obtenir fon pardon, &^ 
tout portoit Zobéïde à Je lui laiir 
fer acheter* Après s'être promc- 
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nés fong-tems , Zobéïde fatiguée 
Vaflit fur le gazon , le Prince fe 
mît auprès d'elle ;'il foupîroit , 
elle étoit émue , r! lui baifoit les 
mains , die té foufFroit , il pouf- 
h ks entreprifes plus avant ; la 
bouche de Zobéïde , fa gorge en- 
■tîérctntnt découverte ^ & livrée 
•'i fcs tranfports, fot en un inf- 
tant couverte de tés baifers ; (es 
hiains cherchèrent àe nouveaux 
attraits, 'Zobéïde réfiftoît affez 
'j)our augmenter , fe non pour 
cmpSchef ks plaîfîrs. Enfin elle 
'lui abandonna fes <;hâtmes ado- 
'taWes. H fe raffafiâ dB délices ; 
'Zt^éïde n*y ftlt î>as fnfènfîble : 
les mouviemens qu'elle fe donn» 
^pour diminuer la viâoîre, mi- 
grent le dernier eombte à leur 
^Volupté. 

Le Prince étoit trop amou- 
'teixx , & trpp bien tn fond i^ail-' 
leurs ^ pour s'en lenir-là : fa ten^ 
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«dreflè Ten^loit à chaque inftact 
> reprendre de nouvelles forces > 
& ils payèrent quelques heures 
enfemble dans une continuité 
rapide de plaâfirs ^ <|uî les kur fit 
paitMtre bien courtes. Enfin 
ayant entende leh lignai doiit 
Almaïr étoît convenu avec lui^ 
pour le louper , ik fe rendirent 
^bez le SuifTe. 

Us trouvèrent Almaïr & Amé- 
fiis qui 1^ attendoient* Une 
fougeur aimable répandue fur le 
«vkàge de Zobéide , un air de f»- 
•tisfaâion q[ui ^brîtlok for cekudu' 
-Prince , nût Almaïr au /ait de 
:FAvaneurâ ; un coap d'œil d'iiv* 
jleltigence ^*ti ^tta au Prince- 
Acheva d^sâfErer fe? conjeâuresf 
•& CQoime ti TC^acdoii: cela com- 
me ion ouvrage, E ne fe permk 
f>BS.niMie ces plaiiànteries. inno- 
centes qui fe tolèrent en pareil- 
cas cntt&;gens à stM^naiu mcmde^ 



Le fouper fîit délicat^ & exttS^ 
mement animé ; les femmes y fk- 
rent charmantes, on y chanta ^ 
•on y but du Vin de Champagne , 
& on termina par dés glaces ; on 
tint table long-tems, £6 on fe 
-leva pour fe promener encore. 
A quelle heure avez* vous de- 
^jnandé nos équipages, dit Zobéï« 
de à Almaïr. Mais, de bonne 
-heure, répondit^ il d'un air fé- 
rieux : ils feront ici k quatre beu- 
rres au matin. Quelle extrava- 
gance , reprit cette belle ! Quoi ! 
^nous paierons ici la nuit ? Pour 
€ela , Almàlr y vous ave^ une in» 
^onfcquence dans vos façons qui 
impatiente. . En difant ces^ mots^ 
elle fe laiflott entraîner par U 
•Prince, qui la fépata infenfibte^. 
jQent des 'deuk autres. 
• Qui poûrroit décrire les ravifr 
àfemens qu'ils éprouvetient pen- 
fiant cette hoireufe nuit ? Tous 

les> 
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les endroits du Jardin fiirent té- 
moins, de leur paflion. Que de 
vérité, que de tendrefle dans 
leurs transports ! Tout leur parut 
des j^utels propres à.facrifier à 
FAmour ; & le jour fcul inter- 
rompit la multiplicité- ^e leurs Sa- 
crifices, S*étant retrouvés * tous 
quatre , ils fe Réparèrent après, 
s^être 'promis dèfe rejoindre ; &C 
lè Prince fe retira fi cpntènt 
cet èflaî , qull réfolut de 
^arrêter en fi- beauchenj 

. Fin aé la phniUr 
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